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A SAINTETÉ.
LE PAPE

BE NOIT xiv.

TRÈS-SAINT PERE,

La moitié de l'Univers , foumife à la
Foi par un Héros Italien, m'a paru un

Aij



IVÉPI T RE.
tableau digne d'étre préfenté au Pere
de l'JEglife; & la vénération que toute
lEurope a pour les éminentes qualités
de VOTR E SAINTE TEY a inf-

piré le déjir audacieux de luiprefenter
cet hommage; mais ma voix., trop foi-
ble pour célébrer fes louanges, ne peut
qu'implorer fa protefJion. Mes voux
font exaucés; VOTRE SAINTETE',
qui daigne foutenir de fa main pater-
nelle la Brebis- la plus foumife de fon
Troupeau, m'autorife à lui demander
fa Bénédiêïion,-& la permifion de me
dire, avec le plus profond refpeéJ,

TRES-SAINT PERE,

DE VOfE SAINTET1,

La très-humble, très-obéifTante,
très-fidéle fille & fervante,

D UtBOCC A GE.
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INTR 0 D UC TIO N.

U N Poème fur la Conquête du
Nouveau Monde fait d'abord imagi-
ner que Cortèz doit en être le Hé-
ros. La haute opinion que Solis nous
donne des rares talens de ce Géné-
ral , m'avoit fait naître la même
idée; mais en examinant l'Hiftoire
du Mexique, j'ai cru que les fuccès
des Efpagnols, dûs à la foibleffe de
Montézume , intérefferoient peu;
qu'il faudroit changer le caradére de
ce Prince infortuné, abréger le détail
de fes batailles, & y joindre des évé-
nemens d'un autregenre qui fe rap-
portaffent à un feuf objet. La con-
quête du Pérou demanderoit qu'on
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vj INTRODUCTION.
y ajoutt; les mêmes Epifodes : la
cruauté de Pizarre l'a rendu odieux,
& les divers combats qui fubjugue-
rent les Incas, ne m'ont point pré-
fenté de fait principal à choifir. Dans
la néceffité d'inventer prefque tous
les incidens qui doivent diverfifier
un grand fujet, j'ai préféré de les
rapporter à Chriftophe Colomb, qui
le premier, par fes connoiffances Af-
tronomiques, conçut le deffein de
chercher fur la Mer Atlantique le
Continent dont les Anciens avoient
parlé. Il fit part de fes conjeétures
à plufieurs Princes de l'Europe. La
Cour de Madrid favorifa fon projet.
Elevé au grade d'Amiral par Ifabelle
Reine de Caftille, il partit en 1492,

découvrit d'abord les Antilles, fou-
rnit aux Efpagnols l'Ifle vafte de

- -



INTRODUCTION. vij
Saint-Domingue, & toucha la terre
ferme. Les obitacles que ce Génois
intrépide rencontra dans fa Naviga-
tion, l'étonnement des Peuples qu'il
vainquit, m'ont paru des images plus
propres à fixer l'attention, que les
avantures de ceux qui ont fuivi la
route qu'il leur avoit tracée. Ce nou-
vel Ulyffe méritoit fans doute un
autre Homére. Je fens que mon en-
treprife eft au-deffus des forces de
mon fexe. Si le Leéeur m'eft favo-
rable, je regarderai ce fuccès com-
me un miracle fait au nom d'un Pon-
tife qui en a publié un Traité auffi
pieux que favant, & qui a daigné me
permettre de lui confacrer cet Ou-
vrage. Je l'ai rendu conforme à l'Hif-
toire autant qu'il m'a été poilible.
Les Zémès, Démons qu'adoroient
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yvij rNTRODUCTION.
les Indiens, m'ont fervi pour la Fa-
ble du Poëme : notre Religion prof-
crit les Divinités du Paganifme; l'ef-
prit Philofophique de notre Siécle
fe prête avec peine aux preftiges de
la Magie, & au pouvoir des Fées.
Le fecours des Anges, & la mali-
gnité des 1Efprits de Ténèbres, con-
facrés par l'Ecriture, font donc le
feul merveilleux qui puiffe s'accor-
der avec nos idées. J'effayerois en
vain de juftifier l'ufage que j'en ai
fait. C'eft au Public à me juger. Puif-
é-je mériter fon fuffrage!
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ARGUMENT
DU PREMIER CHANT.

INvocation à Calliope, mere d'Orpbe. Colomb parti des
ports d'Efpagne, après avoir abordé en des Ifes inhabitées,
apperçoit un port favorable. Dénombrement defes vaifeat
&-de fes troupes. Les Démons du nouveau Monde, allar-
mis de fon entreprife, afemblent leur confeil. Difcours de
Teules. Il ef arrêté qu'ils exciteront une tempête. Les Ef-
pagnols adrefent leurs veux au Ciel. Le. calme ranime
leur efpirance. Ils abordent en une Ifle babitée. Un Vieil-
lard , chef de cette Nation, s'avance vers Colomb. Leur
entretien,par le moyen''ün Interprète que Colomb avoit
trouvti&bandonné dans une (fie déferte. L'Amiral eßl con-
duit dans la grotte du Vieillard. Zama, fa fille, y fait
fervir un repas ruflique. Le Vieillard demande à Colomb
fon origine, & par quels moyens il a été conduit dans ces
climats.
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LA COLOM'BIADE.
PREMIER CHANT.

JE chante ce GénoisI, cohduit par Uranie ,
Combattu par l'Enfer, attaqué par l'Envie;
Ce Nocher, qui du Tage abandomnant les Ports,-
De l'Inde le premier découvrit les tréfors:
De l'Aurore au Couchant, fon art vainqueur de -l'onde,
Pour y porter la foi, conquit un nouveau Monde.

Mere' d'Orphée, ô toi! qui par la voix d'un fils,
Enchantas fur les mers, & Jafon, & Typhis;
Pour de plus longs travaux, permets à mon audace,
'D'imiter les accents du Chantre de la Thrace.
S'il charma les Enfers, les Monftres, les Sylvains,
Ne puis-je par mes fons attendrir les Humains?
Mufe, viens de-ton fexe étendre encor l'empire;
A mtes-accords tremblans joins l'éclat de ta lyre;
Montre ici qu'au Parnaffe, aufli-bien qu'à Paphos~,
Nos chants, chéris des Dieux, illuftrent les Héros.

L. Chrinophe Colomb., fuivant P i- miaux Indes Orientales. Ce contincut
nion commune, né à Génes en 144efe- prit enfaite le nom d'Anérique.:Charle-
Ion d'autres, en Lombardie, de la no- voix, tome 1. page zxo.
ble famille de Perefrello , fut~le pre- -. Mufe qui prefide à l'Aftronomie.
mier qui découvrit en 1492.Ie Wouveau uCalliope, ufe' q. préfide~au
Monde, qu'il nomma Indes-Occidenta- me héroïque. Ele fut mer d'Orphsee
les, à Pimitation des Portugais, qui, qu'elle eut d'Apollon.
dans le mme tems, fe frayerent un che-



Le nom des Héros Grecs diftinguoit leurs vaiffeaux:

a I

4 .LA COLOMBIADE.
Du folftice d'Hyver à la faifon de Flore,

Le Soleil chaque jour précipitoit l'Aurore;
Depuis que fur les flots, triompihant des revers,
La flotte Ibérienne erroit loin de nos mers.D'ifle en ille Colomb fuyoit des lieux ftériles:
A fes défirs enfin s'offient d'heureux afyles:
Le fort en fa faveur femble prêt à changer.
Ce Héros, que jamais n'effrayý je danger,
Eft atif dans le calme à prévenir l'orage.
La nuit paroit, il craint les écueils du rivage:
Jufqu'au jour, loin du port raffemblant fes vaiffeaux,
Aux chefs de fes guerriers il adreffe ces mots:

Argonautes, rivaux des vainqueurs du Bofphore,
Un prix plus noble attend l'ardeur qui vous dévore:
Des maux que nous fouffrons la Palme eft dans les Cieux.
Qui s'endort à l'abri des faits de fes ayeux,
Perd dans l'obfcurité l'éclat de fa naiffance:
Nous, dont tant de périls éprouvent la conftance,
Sur cette Ifle inconnue, offerte à nos regards,
Du Roi que nous fervons portons les étendárds.
Si d'un Ptíple inhumain nous éprouvons l'infulte,
Le Ciel eft notreappui. Pour étendre fon culte,
Qu'au nombre de nos jours s'égalent nos exploits.
Il dit: la foule ainfi répondit à fa voix:
Intrépide Amiral, brave l'Enfer & l'Onde;
Nous te fuivrons fans crainte aux deux pôles du monde.
Nos ans font paffagers; mais les faits éclatans
N'ont rien à redouter des outrages du tems. -

Nos Guerriers, dansl'ardeur que ce difcours infpire,
D'un nouvel Univers fe promettent l'Empire,.
Et leur efpoir déja voit un autre Colchos. ,
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4. Nom du fameux Navire des Argo.
nautes.

5. Pilote du vaifeau qui conduifit Ja-
fon à la conquête de la Toifon d'or, où
l fut fuivi par l'élite des Héros Grecs.

On lui compare Perez Mathéos, premier
Pilote du vaifTeau que montoit Colomb.
Cbarlev. tome L page 163.

6. Fils d'Efon, Roi de Theffalie.
7. Ces deux vaiffeaux étoient nommés

Caftor & Pollux, du nom des deux fre-
res d'Héléne.

8. Jule Nuguès & les autres Efpagnols
ici nommés, fuivirent Colomb dans fou
entreprife. Charlev.

9. Efpagnol d'un cara&ére violent, qui
cofpira contre Colomb. Charl. tome L
page Bo.

zo. Navarrois d'un cara&ére jaloux &
emporté, qui voulut afliner CQlomb.
Charlev. tome L page z5.

il. Eiþagnolcui périt dans un naufn.
ge. ibid. tome 1. page c15.

12. Noble Génois d'un mérite difin.
gué, ami de Colomb. lb. tome I. p. à4.

r3 Le P. D. Boy1, Bénédi&in Catalan,
Supérieur des Miflionnaires qui fuivi-
rent Colomb en Amérique. Tome L p*.
ge ii.

14. Efpagnol qui montra un caradére
ferme & cruel dans fa conquête du Pé-
rou. Charlev. tome I. page 439,

"5. Efpagnol né avec de grands ta.
lens pour les affaires, aufli brave Soldat
que grand Capitaine. Il fit la conquête
du Mexique fous Charles V, & y maIla.
cra une multitude innombrable de peu-
ples. Solis. Herrera.

16. Deux freres , enfans de Borée &
d'Orithie , auxquels les Poëtes donne.
rent des aîles. fls firent le voyage de la
Colchide ayec les Argonautes.

4

PREMIER CHANT. y
Un vieux Pin, qu'enfàntaia terre hyperborée,
Sert de mât à l'Argo 4,. fut fa poupe dorée:
Le prudent Mathéos, de Typhis 9. erival,
Guide un nouveau Jafon 1, en fervant l'Amiral;
Ce chef qui fous fes yeux tient les freres d'Héléne7,
Sur ces vaiffeaux fouvent vit.éclater la haine:
JuleI y conduit Porras; Mendez y fuit Pinzon9.
Le traître Ximénès 1° montoit le Télamon.
On cherche en vain l'Alcide, il eft au fond de l'onde;
Torrès A, fon condu&:eur, ne voit plus l'oil du monde.

O Génes! lieu fameux d'où fortit mon Héros,
Fiefqui I-, né dans vos champs, partage fes travaux;
Il conduit fur l'Orphée Albe & le favant Boiles 's.

On n'y vit point ce fage obferver les étoiles,
Ni confulter l'aiman fujet à s'égarer:
S'il regardoit le Ciel, c'étoit pour l'implorer;
Sa voix le rend propice à la fainte entreprife.

Puis-je oublier la gloire à vos travaux à4ife,
Audacieux Pizarre 14, invincible Cortèz 1,
L'un fur le Calais, l'autre fur le Zétès 6
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De ces Héros atlés, prenant le vol agile,
Vous portiez les courfiersIl d'Afrique & de Caftille.
L'intrépide MorgantIl enchaine fur l'Hilas
Des Dogues, dans l'Ecoffe exercés aux combats:
Sous fesdrapeaux Haftings 19,Arcyno, Murayn=,Stanhopee,
Pour étendre leur gloire, abandonnent l'Europe.
Marcouffyns, Neufb-ieniue chérit le Génois,
Le fuit fur le Théfée, y regne; & fous fes loix,
Brillent Boulainvilliers24, Amboifeuss, Aidied, Angenne2r.
Ces guerriers, dont le bras triompha fur la Seine,
Cherchent d'autres hazards: ils veulent, fur les mers,
Par la valeur Françoife étonner l'Univers.
Le Pélée & l'Ajax, qu'arma l'Andaloufie,
Avoient pour condu&teurs, Margarit 21 & Garcie 9.

z. Colomb embarqua. des chevaux
pour fon entreptife. Ces animaut in-
connus à PAmérique ,y cauferent la plus
grande furprife.

18. Fameux Pirate Anglois, qui con-
duifoit toujours avec lui une troupe de

es exercés aux combats. dxwelin,
Hi'tire des Flibufiers, tome IL pa-

ig. Une très-noble maifon d'Angle-
terre alliée à celle de Lancatre : elle
fubfflle dans la perfonne de MilordHun-
asngtown, jeune Seigneur, encore plus
difnguéparfes qualités perfonnelles,
que par la haute naiffance.

no. Anglois d'une maifon diftinguée,
originaire de Normandie, qui conferve
fou éclat dans la perfonne de Milord
Holdernefs, que fon mérite reconnu
dans plufieurs ambafades, a élevé à la
place de Sécrétaire d'Etat.

a. D'une ancienne nobleffe d'Ecofe
perpétuée dans la perfonne de Milordc
Stormont, choifi dés fa jeuneffe, pour
un des Pairs députés au Parlement d'An-
gleterre fa capacité vient de le faire
nommer Ambifadeur en Pologne.

s. D'une illufitre maifon d'Angleter-
re , qui brille encore dans la perfonne
de Milord Comte de Cheflerfield : fou
mérite diUlingué dans les plus grandes

places de PEtat, fon érudition, Fagré-
ment, Pétendue de fon efprit ont pout
prix la gloire rare de réunir en fa fa-
veur le fuffrage de tous les gens de gout
de PEurope.

.3. François, de la Province de Nor-
mandie, & de la même Maifon que Louis
Mallet de Graville, Seigneur de Mar-
couffy, Gouverneur de Picardie, de Nor-
mandie, &Amiral de France, fous Char.
lesVIL Voyez Moreri.

.4. D'une illuftre maifon de Picar-
die.

25. De la même famiille du Cardi-al
George d'Amboife , premier Miniftre
fous Louis XIL

na De la même maifon que celui à
qui le Roi Louis XL donna le Comté
de Cominge, qui fut Amiral de France
& Gouverneur de Guyenne. Voyez M.
reri. •

n. D'une ancienne maifon de France,
qui rendit de grands fervices à Char-
les V. contre les Anglois. Voyez Mo.

2& Le Commandeur D. Pedro Marga.
rit, Seigneur Catalan. Charlevois, to.
me L page 124.

9p. Noble Efpagno&
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PREMIER CHANT. 7
De plus légers vaiffeaux, dont je tairai les noms,
Autour de l'Amiral rangeoient leurs pavillons.
Des chefs qu'il a perdus s'il plaint le fort funefte,
Confolé par le prix du nombre qui lui refte,
Sans crainte il vogue au Port, & croyant y toucher,
La voile fe replie à la voix du Nocher.

Tandis qu'aux Caftillans l'efpérance trompeufe
A promettre des biens fe montre ingénieufe;
Que Diane, en lançant fes rayons incertains,
A bondir fur les eaux invite les Dauphins;
Sur les flots argentés, où brille fon image,
Les vaiffeaux à pas lents s'avançoient au rivage.
Mais les Démons qu'en Gréce adoroient les mortels,
Sous d'autres noms dans l'Inde encenfés aux autels,
S'oppofent au Génois que leur pouvoir redoute.
Pour peindre ces faux Dieux, ma Mufe peut fans doute
Rendre à Vénus Cythère, & l'Olympe à Junon:
Satan fous mes pinceaux, prend les traits de Pluton.
Du Cocyte les Morts paflent les eaux fatales.

Boia» 0 , Teule, Zémès, Déités infernales,
Qu'implorent ces climats de l'Europe ignorés,
Raflemble de leur Roi les drapeaux révérés.
Par le bruit de leurs fers s'annonçoient leurs armées:
Les ferpens, qu'enfàntoient leurs têtes enflammées,
Formoient les fifflemens qu'on entend à Lemnos,
Quand le fer embrafé s'éteint au fein des eaux.

Teule, qui fur le Styx, d'Eole tient l'empire,
Porte aux pieds de Satan la haine qu'il infpire;

so. Dieux malfaifans , dont les In. aux oracles, & adoroient leurs dieux
diens appaifoient la fureur par des fa- fous la figure des crapaux, des ferpens,
crifices de vi imes humaines. des crocodiles & autres repréfentatious

CesPeuplestrès-fuperiitieuxcroyoient monftneufes. Cbarkvi' , tome . pa-
aux fpeétres, aux asns, àla magies ge54.



LA COLOMBIADE.
Le feu fort de fes yeux, de pleurs enfanglantés;
La Terreur & la Mort marchent à fes côtés;
Pour Sceptre, dans fes mains eft la clef des Tempêtes.
D'un nuage de foufre, où flottent mille têtes,
Sort fon front impofant, & 'Enfer agité
Devient calme à fa voix, comme l'eau du Léthé:
Même au fein de l'Ingrat, du Traître, du Parjure,
Le Remords, un moment, étouffe fon murmure.

Roi de ces fombres bords, dit le Démon des Vents,
Dans l'Inde, où vos autels font parfumés d'encens,
Souffirez-vous qu'en paix regnent les fils du Tage ?
L'autre moitié du Globe a fes Dieux en partage;
Notre grand Ennemi l'a conquis par fes-dons.
Ah! s'il creufa jadis l'abîme où nous fouffrons,
Parons du moins le coup que fa main nous apprête.
Il veut au nouveau Monde étendre fa conquête,
Y tranfmettre fes loix, & s'y voir adoré:
Quoi! nos Temples détruits, fous le fien révéré,
Verroient fur leurs débris éternifer fa gloire!-
Sans défendre vos droits, cédez-vous la vi&oire?
Songez qu'un vil mortel, au mépris des Enfers,
Contre notre pouvoir ofe armer l'Univers.
Ce Génois éclairé, ferme dans les défaftres,
Connoit le fond des mers, fait mefurer les affres,
Réduire les efprits, & conquérir les cours.
D'un fi vaillant Guerrier craignons les traits vaisiqueurs.
Vanter un ennemi, m'eft un cruel fupplice;
Mais l'orgueil allarmé parle fans artifice.
,Vaincu par la terreur, s'il péfe les hazards,
L'intérêt, le danger, fixent feuls fes regards.
La flotte que je crains, touchç au but de fa courfe;
L'enfevelir dans l'onde, eft ma feule reffource.

Livre

M



PREMIER CHANT. 9
Livre aux Vents, dit Satan, ce peuple audacieux;

Que tous les Elémens fe déchainent contr'eux;
Répans dans l'Univers la fureur qui t'anime.
La Mer tremble à ces mots, tout frémit dans l'abîme;
Le choc de mille mains étincelle dans l'air,
Comme le fein d'un roc frappé des coups du fer,
Ou les corps mbrafés par le choc élearique.
L'Enfer, qui ar écos répond au bruit magique,
Reflemb u iel qui tonne à coups précipités.
Teu è pas de Géant marche aux antres voûtés,
Où des Vents orageux gémiffent les cohortes.
Sa clef d'airain à peine en defferre les portes,
Que, fur leurs gonds tournant avec rapidité,
Ce Démon intrépide en eft prefqu'emporté:
Les Autans fouterrains, qui menacent les nues,
Des foupiraux profonds fortent par mille iffues,
Soulévent l'Océan, portent aux Cieuxles flots;
Dieu permit aux Enfers d'éprouver fes Héros:
Le Calme au même inftant fe transforme en Tourmente;
L'effroi des Alcyons rend leur voix gémiffante;
Sur les flots écumeux les vaiffeaux emportés,
Des Cieux au fond des Mers femblent précipités;
Au milieu des torrens qui fondent des nuages,
La peur glace les bras fufpendus aux cordages;
Tout fe brife; & la voile, abandonnée aux vents,
Implore en vain les foins des pâles Caftillans.
Mathéos vit trois fois l'heure où la nuit s'envole,
Depuis que cette flotte, errante au gré d'Eole,
S'écarte du rivage où Colomb crut toucher.
L'art manque à tant de maux; & les cris du Nocher,
Mêlés au bruit des' Mers, jufqu'aux Cieux vont fe rendre;
L'Amiral, dont la voix ne fe fait plus entendre,
Par les voux du Pontife, implore ainfi fon Dieu.

Souverain Créateur, qui, préfent en tout lieu,



Q., LA COLOMBIADE.
Tiens les aftres, les airs, la terre en équilibre;
Toi, qui fendis les eaux pour rendre un Peuple libre,
D'un feul de tes regards tu peux calmer ces flots.
Voudr6is-tu, dans ce gouffre, abîmer nos vaiffeaux?
Si notre découverte eft à jamais perdue,
Qui portera tes Loix fur cette onde inconnue?
Par ton ordre & pour toi, nous bravons le danger.
Le fort qui nous pourfuit , à ton gré, peut changer:
Grand Dieu! ton feul appui foutient notre entreprife:
Fais-nous toucher la terre à nos travaux promife.

Chacun à ces accents joint des cris douloureux:
La crainte du péril, mere de tant de voux,
Aux yeux de la Pitié, dans le Ciel trouva grace.
Bientôt l'Onde élevée applanit fa furface;
Les Autans furieux, par un Ange enchaînés,
Sous des antres profonds rentrerent confternés.
Dès que les Aquilons permirent au Zéphyre
De ramener la Paikl'fur le liquide Empire,
Dans un nuage ouvert, le Nord fit entrevoir
L'Etoile 31 des Nochers, leur guide & leur efpoir.
Ce flambeau les confole : & tel que de la nue
Une douce vapeur fur les fleurs defcendue
En redreffe la tige & ranime les fruits;
Le calme heureux des airs, paffé dans les efprits,
Reléve le courage abattu par la craintg.
L'Amiral, qui jamais n'en reffentit 'atteinte,
Remet à fon Typhis les renes de l'Argo.,
Ordonne qu'à fa droite il kaiffe Califto n,
Et qu'il vogue au couchant en attendant l'Aurore.
L'Orient s'éclaircit : le Soleil, prêt d'éclore,

Sr. L'Etoile polaire. char d'Arcas. Junon, jaloufe, la méta- a
32. Fille de Lycaon, Nymphe de Dla. morphofa en Ours, ain i que fon f1s b

ne. Jupiter, fous la figure de cette Déef- mais ter les placa dans le Ciel. Ces
fe , la féduifitr: Diane la chafia de fa Conffelations font eommées la grande &
Cour. Califto alla dans les bois accou- -la petite Ourfe
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Sur fon char matinal, brille, rougit les flots,
Et d'un jour plus ferein flatte les matelots.
L'air fe remplit d'odeurs telles que l'Arabie
En exhale aux confins, & d' ifrique , & d'Afie.
Pour combler les défirs du voyageur ravi,
Ce bien inattendu d'un autre fut fuivi:
L'Aftre du Jour éclaire une côte étendue,
Dont la diverfité charme & furprend la vue.
D'un côté des Rochers, fufpendus fur les eaux,
Sans le fecours de l'art imitent fes travaux:
En Monftres', en Géans, taillés par la Nature,
D'un mélange de voix ils forment le murmure 3-s:
Les Peuples de ces bords y feniblent raffemblés:
Le mouvement des Mers par des coups redoublés,
En creufant les Rochers, y rend ce bruit fauvage
Que fur l'aile des Vents l'Eco porte au rivage.

L'autre côté du Port, ouvert aux voyageurs,
Eft un amphithéâtre, & de fruits, & de fleurs,
Bordé d'un fable d'or, où l'onde toujours pure
Du plus beau coquillage étale la parure.
Là, denombreux Pêcheurs pour remplir leurs Canots 24,
Ne'cherclient point en vain leur moiffon dans les flots..

Fortunés Habitans de ces rives fécondes,
Quel eflroi notre Flotte apporte fur vos ondes!
Vos filets furchargés échappent de vos mains. .
Tandis que, pour gagner vos efprits incertains,
On vous montre les dons que Colomb vous ,defline,
La voile vers vos bords par fon ordre s'incline-

33. Quand on Le proméne aux bords tronc d'un feul arbre creufépar le feu,de la mer, le murmure des flots fem- contenoient jufqu'à vingt hommes..Soies,
ble fortir des rochers qui bordent le ri- Hiftoire du Mexique ,-tome L.page 37.Vage. CCharlevoix, tome L page 4.34- Lcs caniots des Indiens, faits dutoeLp 4.
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La Sonde confultée annonce un heureux Port;g-
Et la Proue au rivage, en voguant fans effort,
Dans un fleuve profond s'ouvre un accès facile.
Des arbriffeaux fleuris ombragent cet azyle:
Sur les côteaux voifins, mille brillans ruifreaur
De rochers en rochers précipitent leurs eaux;
L'Art peint dans nos jardins ces jeux de la Nature.
Là, l'Onde par cafcade arrofe la verdure;.
.Des torrens, dont le cours creufe divers vallons,
Fertilifent les champs, font germer les moiffons.
Quoiqu'au même dégré du ciel des Hefpérides,
L'Eté de ces climats ne les rend point arides,
Et des lieux où la Fable a feint tant de beautés,
Les Ifles que je chante ont les réalités.
L'Automne, qui fouvent les couvre de nuages,
N'en vit jamais la chute inonder ces rivages:
Sans qu'aux regards le jour y perdç fa fplendeur,
Ce voile fecourable en modère l'ardeur.
Dans le chaud du Midi, des Zéphyrs tutélaires,
Venoient dans leurs travaux confoler les Ibères;
Ils toucherent au Port, & l'efpoir du repos
Leur fit au même inflant abandonner les flots.

Sur le Rocher voifin une troupe apperçue
Détermine leur marche a'étonne àIettrvue.
Le Chef~qui la conduit, fuit un fentier profond:
Ses cheveux blancs épars, les rides de fon front,
Sans art, fans vêtemens, fa 'taille avantageufe,
Annoncent mieux fon rang qu'une marche pompeufe;
Sa candeur brille plus que l'or des Rois Perfans.
Si les habits, les traits, les yaiffeaux Caffillans,
Par leur nouvel afpecl attirente Sauvage;
Du Peuple qui le fuit, le ge-Res, le langage,



De nos Européans étonnent les efprits,
Et ces divers humains, également furpris,
Contemplent à l'envi leur figure inconnue.
Les Indiens, fans trouble & d'une ame ingénue,
Expriment à Colomb, en lui montrant les Cieux,

Qu'on le croit defcendu de ce féjour des Dieux.

L'Amiral vers leur Chef, en s'inclinant, s'avance;
Et, pour l'entretenir, emprunte l'affiftance
D'un jeune Européan, qu'en ce Monde nouveau
Dans une Ifle déferte il prit fur fon vaiffeau.
Quel bonheur imprévu! (Dieu le permit, fans doute.)
L'Interpréte entendu du Vieillard qui l'écoute,
De l'illuftre Génois exprime ainfi les veux.

0 vous! ui paroiffez régir ce Peuple heureux,
Si l'hofpitalité dans vos champs eft connue,
Par votre air vertueux mon ame prévenue
D'un oil rempli d'efpoir voit ces lieux enchantés.
Sur l'onde où vers vos bords les vents nous ont portés,
Nul projet dangereux ne dirige ma courfe:
Le malheur m'yconduit, foyez-y ina reffource,
Et bientôt dans ma route, au delà de vos mers
J'irai de vos bienfaits inifruire l'Univers.
Les yeux des Caffillans fixés fur le Sauvage,
Aux difcours de leur Chef uniffoient leur hommage.

A-leur voix l'Indien donne une entière foi:
Son cour, né fans détour, eft auffi fans effroi.
Il dit à fes amis (c'étoit fa feule fuite:)
Pour charmer l'Etranger qu'à nos repas j'invite,
Mêlez dans nos liqueurs les parfums les plus doux.

Vers la terre, à ces mots, il courbe les genoux,
B iij
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Autant qu'il eff permis dans le déclin de l'âge.
Joignant à pas tardifs Colomb qu'il envifage:
Etre divin, dit-il, que ces côteaux peuplés
Virent franchir les mers fur des monfbres aîlés,
La rive, où tu defcens, t'offrira fans mefure
Les douceurs & les biens qu'y verfe la Nature.
J'y regne, & mon défir efn d'y combler tes voux:
Suîs-moi das nos Vallons vois ce féjour heureux:
Là, les tiens, par mes foins, auront un fûr azp.

Du vieillard l'Amiral fuit la marche tranquile,
L'interprète l'efcorte; en foule fur leurs pas
S'avancent Marcouffy, Morgant, Fiefqui, Porras,
Et les plus fàmeux Chefs que fur l'Ebre on vit naître.
A leurs yeux , dans ces bois, tout prend un nouvel être:
Les animaux, les fruitsles arbres pleins d'encens
N'ont rien-dans leur afpeét qui reffemble à nos champs.
Le Soleil y répand une clarté plus vive.
Si des plaines de l'air la troupe fugitive
.De l'ambre & des rubis y porte les couleurs,
Leur ramage"farouche a des fons moins flatteurs-1
Que le.doux Roffignol & la tendre Fauvette.

Sur ces bords, l'Oifeau-Mouche 31 a choifi fa retraiter
Jufques dans nos climats fon plumage apporté,
Par l'art des Réaumur 37 conferve fa beauté.
Aux lieux que je décris, un animal fauvage el -

Des humains a les traits, l'adreffe & le courage.

5 Le gazouillement des oifeaux ne grette noire ; a le bec un peu crochu,
fait pas, aux Antilles, un des agremens noir & poli; les yeux brillans comme
des bois;, s'ils charment les yeux par des diamans. Charlevoix, page 31.
la beauté de leur plumage, ils flattent 37. Mr. de Réaumur, de PAcadémie
peu les oreilles. Charlevoix, tome L des Sciences, dont le mérite, les ouvra-
page 30. ges, & le riche cabinet d'hifaoire natu-

le Colibri, oifeau de lAmérique, relle font connus de toute PEurope.
gros come un hanneton, dont le plu- 38. Le Singe. Il y en a de quatre à
mage en émaillé des plus riches cou- cinq pieds de haut , qui ont les épau-
leurs. U porte fur la tête une petite ai- les larges comme les isommes. Quand



ils vont aux cazinelg le fucre , ils fe
rangent en corps de bataille , & en.
voient des avrnt:coureurs pour décous-
vrir les embuícades. Le Pere Le Comte.
Frevzier.

39. Plante de la figure d'un artichaut
L'opinion commune ef que tous les cent
ans fa tige à fleur fort avec grand bruit.
En 1754. dans le jardin du Comte delymbourg Styrum à Carlsback , il enfleurit un qui s'éleva de vingt-fix pieds:
il en fortit vingt-huit rameaux qui por-ésient plus de trois mille fleurs. 7ournal
de r 1754.

40. Efpéce de Palmier, haut de trenteà quarante pieds, dont le fommet eforné de feuilles de dix pieds d'éten-
due. On s'en fert à couvrir les maifons& à faire des nattes. Du haut de cetarbre , fortent un gros germe en formede choufieur, excellent, & des rejet-
tons de la groffeur du.bras, qui, étantcoupé, diltilent une liqueur agréable.
]Elle fet de vin, & enivre. En fendant
fon écorce, on en tire une eau rafraî-chiffante.

41. Le Tabac.
42. Le Coton vient d'un arbre en for-aiede buiffon. La feuille en efn fem-blable à celle du Sicomore. La fleur vio-

lette ou jaune , a la figure d'une clo-
che , & produit des fruits de la groffeur
d'une noix, couverts d'une écorce dure& noire, qui fe fend à l'ardeur du foleil.Alors on apperçoit le coton dont elleenl remplie. Il y a dans chaque fruitde petites féves, femence de Parbre co-tonier.

43. Fruit du Cacaoyer, arbre de lafigure d'un cerifier, dont la feuille ref-Lemble à Poranger. Il eff fi délicat, qu'ilne peut croître qu' Pombre d'autres

grands arbres appellés les meres du Ca.
caoyer. Le fruit eff renfermé dans une
gouffe, de la groffeur d'un concombre,
qui contient -ufqu'à quarante grains.
C'ef de cette femence qu'on fait une et.
péce de âte qui, mêlée avec de la va-
nille & du fucre , compofe la liqueur
qu'on nomme.Chocolat.

44. Le Mangle, arbre qui croît dans
les lieux-marécageux, dont les feuilles
refemblent au Poirier. Il porte des gouf-fes longues comme des bâtoïss de Cafile
remplies d'une moëlle blanche & amére,que les Indiens mangent comme une
nourriture faine. Le bois en en folide &
fert aux Mtimens. La manière dont le
Mangle perpétue eff admirable. Ses
rameaux, après s'être élevés & étendus,
fe recourbent à terre , où ils repreninent racine, & forment de nouveaux
arbres.

45. Arbre de la hauteur d'un Pom.
mier chargé de feuilles. Le bois en ea
rougeâtre. Des extrémités des bran-
ches il fort un bouquet de fleurs pa-nachées de rouge & de verd, qui pro.duitsun fruit de la forme d'une poire,
qui renferme une amande bonne à man-
ger. JI coule du tronc de l'Acajou une
gomme pareille à celle qu'on apporte du
Sénégal.

46. Efpéce de Citronier, dont le fruit
enf doux & odoriférant. Les feuilles ont
le même gout que le fruit, & pourroient
fervir à faire de la limonade.

47. Fruit gros , pyramidal & jaune
quand il ef mûr. Il ef compofé de plu-fleurs tubercules unis enfemble & cou-
ronnés de feuilles vertes, poictues &
dentelées. Ce fruit a une odeur & un
gout fi agréable , qu'il pafe pour le
meilleur des Indes.

B iv
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A grand bruit l'Aloës s39chaque fiécle y fleurit.
L'Inde, qui du Coco 40 tire un lait qui nourrit,
Des vapeurs d'un feuillage 41 enivre la parefle.
Le fruit du Cotonier4 y fert à la mollefrfe.
LeCacao43 fournit le nef9ar des repas.
Le Mangle 4, l'Acajou 4S, le Cédra46, l'Ananas47.
Répandent leurs parfums dans l'air qu'on y refpire,
Et, fous mille autres noms, Flore y charme Zéphyre.

Les Efpagnols ravis, en parcourant ces bois,
Du Neftor qui les guide interrogent la voix.

if
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Au milieu de fes fruits, des oifeaux, de l'ombrage,
De tant d'objetsiouveaux il leur apprend l'ufage:
On l'écoute ,on le fuit; s'il avance à pas lents,
Ses difcours, dans la route, en abrègent le tems.
Sous des Pins, de fon antre on trouve enfin l'iffue:
A l'%fede importun cette grotte inconnue,
Laiffe les yeux, fans trouble, y gouter le fommeil:
Par le fommer ouvert, les rayons du Soleil
Sur l'albâtre des murs répandent la lumiére.
La main du Tems creufa cette vafe carrière: •

Sa défenfe efn la Paix., la Candeur, l'Equité,
Et fon feul ornement une jeune beauté
A qui l'heureux Vieillard avoit donné naiffance..
Comme Eve, elle étoit nue 43; une égale innocence
L'offre aux regards fans honte, & voile fes appas;
Les Graces qu'elle ignore accompagnent fes pas;
Et pour tout vêtement, en formant fa paiure,
D'un plumage azuré couvrirent ft ceinture:
, Iais elle a plus d'attraits que celle de Cypris;
L'objet qu'elle embellit n'en connoit point le prix.
Ses longs cheveux flgttoient fur fon fein prêt d'éclore
Que ce climat brûlant n'Èbfcurcit point encore,
Et l'afpeâ imprévu de tant de Caftillans,
D'étonnement, d'effioi, peint fes regards brillans:
Ses mains du choix des fruits fe formant une étude,
Demeurent un moment dans la même attitude.

Ne tremble point, Zama, dit le tendre Vieillard.
Ces Etres nés du Ciel, des Mers, ou du Hazard,
Sans troubler notre azyle, entreront en partage
Des mêts que ton adreffe apprête à mon ufage.

4A. Avant la découverte du Nouveau nent alloient nuds, ou ne portoient pour
Monde , tous les Peuples de ce Conti- ornement qu'une ceinture de plumes.

ýý ý àr ' . - . . N ý - - - 1 - -- .ý
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Bientôt fur des tiffus d'écorces de Palmiers
On joint aux Poiffons fecs, des Micos, 49,des Ramiers,
Et pour dons de Cérès la fertile Banane so.
Le Vieillard & fa fille, affis fous leur Cabane,
La jeuneffelIndienne & les Ibériens
De ce feftin-frugal fe partagent les biens.
Le befoin indulgent en chérit l'abondance.
Déja dans ce repas regnoit la confiance
Qu'unelongue habitude ajoute à nos plaifirs.
Dès que la faim ardente eut calmé fes gdéfirs,
Le pere de Zama, dans fa furprife extreme,
Occupé de fon hôte & s'oubliant lui-même,
L'œil fixe fur Colomb, l'interroge en ces mots;
(L'Interpréte l'écoute, & les rend au Héros.)

Etranger, dont l'air noble & la douce éloquence
Annoncent que des Dieux ta race a pris naiffance,
Voyant qu'à nos befoins t'ont foumis les Deftiis,
J'oferois te compter au nombre des Humains,
Si nos Peres n'avoient appris de leurs Ancêtres
Que, feuls-sI dans. l'Univers, nous en fommes les Maîtres.
Dans le fein de la Terre engendré du Soleil,
Chaquejour par nos voux nous hâtons fon réveil;
On fent, à fon lever, que par lui tout fefpire:
Les flambeaux de la Nuit refpe&ent fon empire:
Tu vois dans fes rayons, leur éclat s'abforber.
Ces Feux du Firmament, qu'en l'air on voit tomber,
T'auroient-ils donné l'être? Arrives-tu des Mondes
Où la Mort nous conduit par des routes profondes,

49. Sorte de Sapajou que mangent les dre. Les Indiens s'en fervent .u lieu de
Indiens. Voyage de Ulloa, page So. v. r. pain. Lorfque le fruit enl mûr, on coupe
* So. Fruit d'une plante qui a la figure la plante , qui ne fe perpétue que par
d'un gros rofeau, haut de douze àquinze des reiettons.
pieds. La feuille eft fi grande, qu'une 5i. On a trouvé plufieurs ,fles dont les
feule fuffit pour emmailloter un enfant. habitans croyoient que leur-terre étoit
Le fruit du Bananier eAt au fommet de la le monde entier , n'ayant eu commerce
tige , en grappe groffe comme le bras, avec aucun autre peuple.

- d'une chair propre à cuire fous la cen.
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Où des femmes fans nombre enchantent les défirs?
Les fruits de ces beaux lieux, les liqueurs, les plaifirs,
En te prêtant peut-être une nouvelle effence,
Ont de nos traits aux tiens changé la reffemblance.
Apprens-moi tes deftins: dis quels fecrets reforts
T'ont porié, par les airs, fur nos terreftres bords.
Senfible à tes malheurs, charmé de ta fageffe,
Une amitié naiffante à ton fort m'intéreffle.

Fin du premier Chant.
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ARGUMENT
DU SECOND CHANT. .

Difeours de Colomb fur fon origine, fur lEtre fupréme,
fur létendue de P Afrique, de Aßie & de lEurope. Def-
cription des mours, des loix & de 'induflrie des babitans
de ces trois parties du Monde. Réponfe du Fieillard. Pein.
ture des mours des babitans de fon fle. Pour lui donner
une idée des Arts, du Commerce & de la Navigation,l'A-
mirai reprend fon récit. Sage réflexion du Vieillard; Za.
na , qui commence à s'intérefer pour l'Amirat, lui de.
mande le récit defes avantures.
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N Er vABLE Vieillàrd, répôndit le Génois,
Tci.Vérité, vaparler par ma voix:
Vous montrez des vertus dignes de la connoîtie.
Sachez que da"s les Cieux onne m'a point.vu naitre;
Mais 4ue tout'ft fournis au Dieu qui me conduit.
L'Aftre brillant du Jour, les Flambeaux de la Nuit,
La Terre & fes enfans de ce Dieu font l'ouvrage:
J'en fuis un tel que vous, mais d'un autre rivage.
Vous donnez à-ce monde ûn cercle trop borné.
Avant de vous nommer les lieux où je fuis né
Je do' de l'Univers vous peindre l'étendue.
Aufi pompt qu'un oifeau qui fe perd dans la nue
Un voyageur ardent à précéder le jour,
Mille fois dans fa courfe en verroit le retour,
Avant qu'il parcourût l'enceinte de la Terre.
Ce globe, fufpendu dans1'Ether qui l'enferre,
Y tourne fur fon axe; & depuis fix mille ans
La marche du Soleil y partage les tems.
Son oblique carrière autour de notre Monde
Divife en cinq climats les Cieux, la Terre & l'Onde.
La Zône ' où vous regnez fous fes brûlans afpe&s,
R,eçoit des jours égaux de fes rayons direés:
Cet Aftre, deux fois l'an, cherchant le Sud ou l'Ourfe,
Paffe à votre Zénith, pourfuit au loin fa courfe,
D'un pas alternatif y tempère 2 les jours,
En abrège l'efpace, ou prolonge le cours;

r. La Zône torride , où le jour & la C'eft dans cet intervalle qu'il parcourt
nuit font égaux, eft terminée par les les douze Signes du Zodiaque.
deux Tropiques, & divifée en deux par a. Les deux Zônes tempérées, oi les
l'Equateur, que le Soleil traverfe deux nuits & les jours font inégaux, s'éten-
fois dans l'année pour aller du Tropique den't depuis les deux Tropiques jufques
du Cancer au Tropique du Capricorne. aux Cercles polaires.
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Mais fa clarté, perçante au travers de la nue,
Aux deux Pôles du Monde à peine eft apperçues:
Le Jour fuit ces déferts; le globe lumineux
Qui pendant deux Saifons les prive de fes feux,
N'y laifle pour flambeau qu'un foible crépufcule:
La Terre, aride alors, trompe l'efpoir crédule.,
Et les Fleuves, dont l'Air cryftallife les eaux,
Sans fléchir fous leur poids, y portent des fardeaux;
A leur rapidité le froid donne des chaines.

O Mort! ton fouffle ainfi glace le fang des veines,
Et ton fceptre de fer triomphe en ces Climats.
La Faim voit les mnoiffons s'y changer en frimats:
L'haleine des humains dans les airs fe congelle:
Sous des antres profonds, un feu qu'on renouvelle,
Y tient lieu du Printems, qu'après de longs Hyvers,
A pas lents, le Soleil ramène en ces déferts.
Vous, qu'un heureux deftin plaça fur ce rivage,
Vous tremblez des horreurs dont-je trace l'image;
Je vois, à ce tàbleau, vos efprits incertains
Douter qu'en de tels lieux on trouve des humains.
Admirez du Très-Haut Jafageffe profonde.
Du Nord au Pôle Aufltal ,s'il a peuplé le monide,
Il grave dans nos cours un invincible amour
Pour la Terre où d'abord nous recevons le jour.
Du rivage où l'Aurore à vos yeux prend naifance,
Tournant où le Soleil vers le Midi s'avance,
Sous fes rayons direéts, s'étend loin de vos mers
Un des-trois Continents qui forment l'Univers.
Afrique en en1 le nom. Cette Plage brûlante
Plaît; malgré fes rigueurs, aux humains qu'elle enfante.
Le centre y refte en proie au Tigre, aux Léopards:
Les bords, plus habités, s'ouvrent feuls aux regards.

3 Sous les Pôles, il y a fix mois de jour & fix mois de nuit de fuite.
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es Idoles fans nombre & d'un afpe& bizarre,
reçoivent l'encens d'un Peuple auffi barbare

ue les monftres nourris dans cet affreux féjour.
n Ifnhme 4 unit l'Afrique à l'Afie, où le jour
'éteint au fein des Mers quand vous voyez l'Aurore s:
à, dans fes vaftes champs, la Chine voit éclore
utant de Citoyens que vos prés ont de fleurs;
uoique de mille Dieux ils foient adorateurs,
n grand Légiflateur I a tranfmis à leurs Sages
ue le reffort des corps, vi.ans d'âges en âges,

Àt l'unique pouvoir qui régit l'Univers,
t qu'un cœur vertueux, ferme'dans les revers,

Trouve feul du bonheur les véritables fources.
Aux bords voifins, le luxe épuifant fes reffources,
En vain dans les plaifirs met la félicité,
Chez l'Indien oifif languit la volupté:
Croyant qu'après la mort, dans la matière errante,
L'ame de fes Ayeux, à jamais renailante,
Anime les poiffons, les brutes, les oifeaux,
Il n'ofe fe nourrir du fang des animaux 7.

Ces erreurs, qui du tems¯ ont la viciffitude,
Des plus fubtils efprits épuiferent l'étude.
Chacun crut dévoiler aux regards curieux
L'ordre de la Nature & l'effence des Dieux.
Sur des Atômes a vains, le Feu, l'Ether, ou l'Onde,
Tour à tour on fonda l'origine du Monde.

4. L'Ilthme de Suez, entre la Médi- n reatoit encore , en z46, un de fes
terranée & la mer Rouge , a environ defcendans que PEmpereur de la Chine
foixante milles d'étendue, & fépare PA- traitoit avec di' nftinion.
fie de lAfrique. 7. La Métempficofe, opinion des an-

5. Quand le Soleil fe couche à la Chi- ciens Brachmanes , dure encnre par-
ne, il fe leve aux Antilles. mi les Banians & autres Idolâtres de

6. Confucius, fameux Philofophe Chi- lInde & de la Chine. Ils ne tuent ni ne
nois , qui vivoit 55o ans avant Jefus- mangent aucun animal qui ait eu vie,
Chrift, condamnoit Pldoltrie, & divi- dans la crainte d'y rencontrer Pame de
foit fa do&rine en quatre parties. iO.Les leurs peres : Pythagore avoit pris d'eux
moyens d'aquérir les vertus. 2Q. L'art cetteopinion.
de raifonner. 30. La politique du Gou- 8. Epicure attribuoit la formation du
Yerncment. 4?. La fcience des mSurs. monde au concours des atômes ou par
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24 LA COLOMBIADE.
Ce fecret eft connu du feul Dieu que je fers,
Qui voit naître & tomber ces fyffêmes divers,
Comme au pied d'un rocher une vague formée
Sous l'autre qui s'éléve eft fans ceffe abîmée.
Les Mages9, qui jadis gouvernoient les Perfans,
Comme vous au Soleil préfentoient leur encens:
Aujourd'hui le vrai Dieu dans leurs Temples préfide;
Mais leur culte obéit aupanchant qui les guide.
Le nôtre, aux nouds d'Hymen refferrant les plaifirs,
Veut qu'un unique objet y comble nos défirs.
Par des femmes fans nombre irritant leur tendreffe,
Aly 11, leur faux Prophéte enchanta leur molleffe:
Morale qu'il reçut d'un fameux impofteur1"
Des Arabes voifins, & Pontife & vainqueur.

Ses fujets, que la guerre aflervit aux Tartares,
Des rivages glacés prirent les mours barbares.-
Ces Ottomans jaloux peuplent de vaffes champs
Où brillerent jadis des Empires puiffans;
Le berceau des Beaux Arts, l'Egypte 12 utile au Monde;
L'opulente AfTyrie13 en voluptés féconde,

La
celles de matiére de différentes formes,
qui,.après avoir fubfiflé éternellement,
s'étoient depuis un certain tems, accro-
chées dans le vuide.

Parménide a dit le premier que la
terre étoit ronde ; qu'il y avoit deux
Elémens , le fet & la terre; & que la
fiénération des hommes venoit du So-el.

Thalès foutenoit que Peau étoit le
principe de toutes chofles, & que le
monde avoit une ame. Il prédit le pre
mier les Eclypfes. Selon Anaximandre,
le principe des Etres étoit un Elément
infini, dont les parties fe changeoient,
mais dont le tout étoit immuable. Il in-
venta la fphére, au rapport de Pline.

9. Zoroaftre s'aquit, par le moyen de
fes prédiions, PEmpire des Baariens
du tems de Ninus Roi des Affyriens.
Les Perfans font encore Seâateurs de
Zoroaftre, & croient à l'Aftrologie ju-
diciaire.

xc. Aly, Gendre & Se&ateur de Ma-

homet, réforma fa loi, qui eft encore fui.
vie par les Perfes.

s1. Mahomet, après avoir foumis A-
rabie dans le fixiéme fiécle, fut légiali.
teur & fondateur de rEmpire des Me.
fulmans; nom qu'il donna à ceux qui
embraffoient fa Religion. Cet Empire
eft à préfent celui es Turcs, depuis
que les Tartares, qui venoient des bords
glacés de la mer Cafpienne, s'en rendi-
rent les maîtres en =98, fous Ottoman
leur premier Empereur, qui en établit la
Capitale à Burfe en Bithynie, transférée
depuis à Andrinople, & enfin à Confta.
tinople.

'a. Les Egyptiens ont les.premiers
cultivé les fciences & les arts. Les inon-
dations du Nil leur firent inventer la
Géométrie. Les plus fameux Philofo-
phes Grecs furent s'inftruire en Egypte.
On prétend que Mdife y puifa beaucoup
de fes connoiffances.

13. L'Affyrie , Pays arrofé par le Ti-
gre & PEuphrate. Les Anciens -n'ont

pas

à



SECOND CHANT. 
La Phénicie 14où l'homme ofa braver les mers,
Et tant d'autres Etats, dont l'éclat, les revers
Dans l'abîme des tems fe perdent comme une ombre.
La Renommée oublie, & leurs faits, & leur nombre:
Tout périt, tout varie, & la courfe des ans
Change le lit des eaux & la face des chaips.
Des Empires détruits dont on vante la gloire,
Les fabuleux récits obfcurcifTent l'hiftoire.
Nos préceptes facrés, que du Maître des Cieux
Sur lesbords du Jourdain Il reçurent nos Ayeux,
Sont, des antiques Loix, les feules immuables.
Loin de les adopter, les Grecs " amis des Fables,
Cherchant de nouveaux Dieux chez les Egyptiens,
Y trouverent les Arts, & les Athéniens
De leurs Maîtres bientôt pafferent la fcience.
Les Talens, la Valeur, vantés par l'Eloquence,
Elévent leurs Héros au rang des Immortels,
Et toûte la Nature a chez eux des Autels.
Un Fleuve eft un Vieillard, qui, d'une main divine,
Verfe à jamais les eaux d'une urne qu'il incline:
Le Printems naît des feux du Zéphyre & des Fleurs:
Les Vents font immortéls :l'Amour, le Dieu des cours,
A tiré du Néant l'Univers qui l'adore:
Quand au frais du matin, né des pleurs de l'Aurore,
Le concert des Oifeaux retentit dans les Bois,
Une Nymphe eft l'Eco qui répond à leur voix:

pas toujours entendu par ce nom une Nav1'ation, & enfeignerent à donner des
mime étendue de pays. Cet Empire fa. Bata'les navales.
meux, qui avoit duré depuis .Nemrod 15. Fleuve de la Judée ou Terre-Sain-
s5oo ans, & depuis NInus, fils de Bé- te , connue fous le nom de Paleftiue,
lus 050 ans , .a été détruit ou divifé fituée dans la Syrie, Royaume de PAfie.
fous Sardanapale, qui fe brla dans fon Le Sauveur du monde eft né dans cette
Palais avec fes richeffes & fes concu- contrée Pan de Rome 753, premiére épo-
bines. que de PEre Chrétienne.

14. Les Phéniciens, pofTefreurs du ter. 16. Les Grecs ont pris des Egyptiens
rain qui contient les villes de Beryte, les beaux Arts & la-Théologic, que Pia
Tyr , Sidon, Héliopolis & Damas, au, magination des Poëtes a embele.
long de la Iéditerranéc, inventereut la

c



26 LA COLOMBIADE.
L'Océan eft un Dieu, la Terre une Déeffe.

L'Europe abandonna ces erreurs de la Gréçe;
Mais les Arts qu'elle y prit, triomphent dans nos mains.
Sous un Ciel tempéré, propre aux foibles humains,
Dans cette fiére Europe où l'amour de la Guerre
Arme vingt Rois jaloux de conquérir la Terre,
L'Italie eft l'Empire où j'ai reçu le jour 17:
On m'y nomma Colomb. Vous qui, dans ce féjour,
De la feule Vertu tirez tout votre luftre,
Vous fauriez vainement qu'au rang le plus illuflre
Le caprice du fort éleva mes Ayeux.
Mais ma gloire fe plaît à décrire à vos yeux
La fplendeur qui toujours diflingua ma Patrie.
Sur un Trône où jadis regnoit-l'Idolâtrie,
Un Pontife facré préfide à notre foi.
L'Humilité-triomphe où l'Orgueilfit la loi;
Où des Républicains, fameux par ieur vaillance,
Forcerent l'Univers d'encenfer leur puifance.
Vainqueurs de l'Orient, ils en prirent les Arts,
Au luxe qui les fuit Rome ouvrit fes ramparts.
La foif d'y regner feul y couronna le Vice:
On obtint les honneurs des mains de l'Artifice:
La Liberté périt; &, foumife aux Tyrans,
L'Europe déchirée eut mille Conquérans.
Les peuples que le Nord arma pour tout détruire,
Des champs qu'ils ravageoient partagerent l'Empire.
Abrégeons ce récit. Les faits que je décris,
Sage Indien, fans doute, irritent vos efprits.
Pour concevoir les maux que l'Orgueil a fait naître,
Apprenez que la Terre à peine eut reçu l'être,
Que le Ciel, pour punir l'homme ingrat & fans foi,
Permit que le plus fort au foible fît la loi.

zr. Voyez la.Remarque premiére du premier Chant,



SECOND CHANT. 27
Le partage des biens enfanta l'Injuflice.
Le grand nombre, forcé de fervir l'Avarice,
Eut recours au Travail pour remplir fes befoins.
Cent Tyrans, que l'Efclave enrichit par fes foins,
Prodiguant des tréfors au bonheur inutiles,
Tranfportent des rochers, y creufent des azyles:
Dans un vafte terrain entouré d'un rampart,
Les travaux des humains, joints aux refforts 1 de l'art,
Des marbres entaffés forment des Edifices:
Là, le Luxe, l'Orgueil, raffinent tous les Vices;
Et l'Indigent, réduit à bâtir ces Palais,
Y travaille fans cefTe & n'en jouit jamais;
Mais, pour le confoler, il voit que la Mollefre
N'a pour fes feétateurs qu'une douceur traîtreffe:
Par les moindres efforts leur courage accablé
Sur un lit de duvet goute un fommeil troublé;
L'Ennui compte leurs jours, & leur peu de durée
Détruit les vains projets de leur ame enyvrée.
S'ils cherchent le bonheur dans la variété,
Bientôt du Superflu naît la Satiété:
Ce monfire dégouté, qui fans défirs foupire,
Change en venin les biens où fa langueur afpire:
L'Art lui fert des feflins, la Faim manque à fes voux:
Pour ranimer fes fens, il cherche en vain les jeux;
Qui peut d'un cœur ufé réveiller les caprices?
La foule des Plaifirs en détruit les délices,
Et dans l'inaéion le corps foible, engourdi,
Y laiffe aux Paflions un effor plus hardi;
Leur vol ambitieux porte en tous lieux hL guerre;
Mais la rigueur des Loix rend le calme à la Terre,

i8. L'induftrie des hommes leur a fait au moyen derquels ils tranfportent des
inventer des machines pour mui lier carriéres de pierre pour en former un af.les fQrces par les Leviers & les Po les, femblage d'édiSces qu'on nomme Villes.

Cij



28 LA COLOMBIADE.
Et prévient les débats qui naîtroient entre nous
Du partage inégal des biens communs à tous.
Notre culte facré joint, par des moeus plus pures,
Le mépris de foi-même au pardon des injures:
Vertus dignes du Dieu qui punit nos forfaits.

Le portrait dott Colomb crayonne ici les traits,
Aux doutes du Vieillard ouvre un fi vaffe abîme,
Que , malgré lui, fa voix par ces mots les exprime.

Merveilleux Etranger, tu dis que fous tes Rois
La Valeur, les Talens ont pour appui les Loix,
Et que l'oifif, nourri par l'Indigence a&tive,
Prive de vos moiffons l main qui les cultive:
Cet injufle pouvoir étonne mes efprits!
Ici les biens communs des Vertus font le prix;
Le Vice y fuit en vain le Mépris qui l'accable:
LaRaifon nous gouverne, & ce juge équitable
Des ran.gs & des honneurs défend l'ordre inégal.
L'appétit fatisfait par un repas frugal,
Renaît par l'exercice, & des Plantes vulgaires
Sont à nos maux légers des baumes falutaires.
Nous goutons le préfent fans craindre l'avenir.
Ainfi fe font pafTés mes jours prêts à finir.
Pour l'inftant fugitif de cette courte vie,
Side rufiques toits contentent notre envie,
Nous confacrons nos foins à parer nos tombeaux,
Lieux où nous jouirons d'un éternel repos.

A ces mots l'Amiral interrompt ce Sauvage
Que dans Athéne & Rome on eut vanté pour Lage.
Heureux Vieillard, dit-il, fur vos bords fortunés,
Je vois que le bonheur naît des défirs bornés.
Dans nos champs, il eft vrai, par l'orgueil & le fafle
Le gout pour les Plaifirs pren4 un eflor trop vafle:



19. Vers qui produit la foie dont on
fabrique des étoffes.*

.o. La Pourpre , petit poiffon de mer
à coquille que les Anciens appelloient
Murex. Une veine de fou gofier renfer-
me une liqueur rouge dont on teignoit
des étoffes pour les Rois. On fe fert à
préfent de Cachenille , infe&e qui s'en-
gendre & fe nourrit fur la feuille du
Nopal, arbriffeau des Indes.

ai. Pour tirer le fil d'or, on prend un
lingot d'argent doré d'autant de cou-
ches qu'on le veut plus ou moins beau.
On le fait paffer par les trous d'un inf-
trument, nommé Filiére, morceau de fer
percé de plufieurs trous d'inégale gran-
deur , our le réduire en fils'propres
à faire es galons & des étoffes. Ce qu'il
y a d'admirable dans cette opération_,
oftque l'argent, en paffant par cespetits

trous, n'entraine d'or qu'autant qu'il lut
en faut pour le couvrir en proportion
des couches dont le lingot d'argent ef
chargé. Cette difIribution fe continue
également jufqu'à la confommation du
lingot.

as. Le Verre , corps diaphane, eft le
dernier ouvrage que l'art peut produire
par le moyen du feu, qui vitrifie tous
les métaux , même la terre. Le beau
verre fe fait avec la foude d'Alicant ou
du Levant, plante qui fe pétrifie au feu,
& un peu de Va efie, minéral qui con-
tient du foufre fixe. Il y a différentes
manières de . donner de la couleur att
verre, en y mêlant différens métaux.

n3. On entend par triple face, le
CriFfant , le Plein., & le Déclin de la
Lune. Les Anciens lappeloient la Tri,
ple Hlécate.

C iij

SECOND CHA*N-T. 29
Nos Peuples, qui dans l'Art cherchent la Volupté,
De la fimple Nature ont perdu la beauté.
Mais, pour juftifier des mours qui vous étonnent,
Voyez, au fein des maux, les biens qui nous couronnent.
De la Nécefflité nâquirent les Talens,
Le Luxe les nourrit, & pour charmer nos fens'
Nos foins ingénieux furpaffent la Nature.
Du travail d'un infe&e '1- ils font notre parure;
Nos Rois doivent la Pourpre 20 aux-habitans des Eaux;
Les Arts, pour l'enrichir, ont filé 21 les métaux,
Et d'un fable apprêté, que le feu liquéfie,
Sort ce vafe 22 éclatant que ma main vous confie.
Daignez en accepter le trop fragile don.
Le tiflu qui me couvre eft la riche toifon
Qu'à nos troupeaux nombreux emprunte l'induftrie.
Enfin, pour détailler le bien qu'en ma Patrie
Aux voux de l'opulent le Befoin a produit,
Il faudroit plusg de tems que l'Aftre de la Nuit
N'en met à varier fon front à triple face 23.
L'Ennui, qui des oififs fuit fans ceffe la trace.
S'épuifant en projets, civilifa nos mours;
Tout, jufqu'aux Paflions, modéra fes ardeurs,

f-, f .
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La Guerre avec plus d'ordre affouvit fa vengeance;
L'Amour fut, malgré lui, foumis à la Décence;
La vérité, trop dure à l'oreille des Rois,
Apprit de l'Eloquence à déguifer fa voix:
Pour les flatter, l'Egypte inventa la Sculpture *,.
Un bloc de marbre, où l'Art imite la Nature,
Des plus fameux Héros nous rend les vrais portraits.
Sur l'airain la Gravure éternife leurs faits,
Et, de ces traits parlans multipliant l'image,
Raconte leurs exploits au plus lointain rivage.
Cet Art rend le paffé préfent à nos regards;
Mais l'avenir, terrible à qui craint fes hazards,
A pour notre bonheur un voile impénétrable.
L'homme en vain jufqu'aux Cieux éléve un oil coupable,
Les Aftres 2 fur fon fort ne l'ont point éclairé.
Mieux inftruit de leur cours, trop long-tems ignoré;
Contemplateur des Loix qu'obferve la Nature,
Il la rend plus fertile à force de culture.
Les reffources de l'Art, jointes à nos efforts,
De tous les Elémens empruntant les refforts,
Applaniffent 2 les Monts, aux Cieux élévent l'Onde M.
Mais le fuccès rend l'Ame en défirs plus féconde:
Rien n'en borne les veux, & nos champs & nos foins
Ne peuvent fatisfaire à nos vaffes befoins.

4. La Sculpture a.pris naiffance chez & des mauvais jours.
les Egyptiens, à en Juger par leurs Ido- a& On a coupé des montagnes pour
les encore informes. Les Grecs perfec- faire des chemins & des canaux de eom-
tionnerent cet Art qu'ils prétendirentsiunication à travers le Royaume:tels
avoir inventé. font le Canal de Briare & celui de Lan-

as. L'Aftrologie judiciaire, ou la con- guedoc, par lequel on tranfporte les
noiffance de Pinduence des Aftres fur les marchandifes de lOcéan à la-Méditer-
objets terreftres, inventée par les Chal- ranée.
déens, a paffé jufqu'à nous par les ou- nî. La machine deMsrly éve les
vrages des Arabes. On en étoit tellement eaux de la rivière de Seineauhautd'une
infatue à Rome, que les Affrologues s'ymontag d'ou,-par fa chute, fe for-
maintisrent long-tems, malgré les Edits meut des jetsd'eau & des cafcades. Le
des Ersuereurs. Du tems de Catherine feu élèveuleau par le contratte de
de Médi~cis, on ne faifoit rien enFrance resu bouillante & de reau froide, qui,
fans confitter les Alftrologues. en dilatant &condefantl'airtouriàtour,

Les Brames ont introduit cette fcience fait mouvoir les machines qui fervent à
dans les Indes , par laquelle ils fe font diftribuer les de la Tamife dans la
rendus les arbitres fouversifs des bons ville de Londoes.

- II -ame I Iun -. i i



SECOND CHANT. 31
De contrée en contrée on voit l'Europe avide
Echanger fes moilons contre un métal aride,
Devenu précieux par l'ufage impofteur,
De ne pefer les biens qu'au poids de fa valeur.
Combien la foif de l'or produifir d'Arts utiles!
Je lui dois le fecours de.ces Châteaux mobiles
Tranfportés par les Vents fur vos bords fortunés.
Leur vol tient en fufpens vos efprits étonnés:
Ma voix, pour l'expliquer, cherche un objet fenfible.

Ces Monftres, qu'à vos yeux guide un fouffle invifible,
Sont des Canots flottans tels qu'en portent vos Mers;
Mais dont la forme altiére a des flancs plus ouverts.
La Rame offre à vos mains des nageoires certaines.
Sur les ondes les Vents nous prêtent leurs haleines.
Si leur cours inconflant trompe fouvent nos voux,
Il épargne à nos bras des travaux rigoureux.
Vous voyez fous vos fruits ces nattes étendues;
De femblables tiflfus, qu'un arbre éléve aux nues,
Servent d'ailes dans l'air à nos Palais flottans:
Ainfi le Nautonnier vogue à l'aide des Vents,
Touche aux Pôles du Monde; & quand, loin de la Terre,
Il ne voit que les Flots & le lieu du Tonnerre,
Errant au fein -des Mers, fans guide & fans chemin,
Sur le cours 28 du Soleil il régle fon deftin.
Un Globe 29 où font décrits les Cieux, la Terre & l'Onde,
Sous autant de dégrés que ce flambeau du Monde
Chafle de fois la Nuit dans fa courfe des ans,
En marque chaque jour les lieux & les inftans.

a8. Un Pilote prend tous les jours la du Soleil pour le lieu & le jour de l'ob-
hauteur du Soleil à midi , qui efn laxe ervation.
du Méridien compris entre le Soleil & 29. Le Globe Terreftre fe divife var
Phorifon. différens cercles en latitude & erion-

Par la hauteur méridienne du Soleil, tude , & par 3o dégréa comme tous
on connoit fûrement la hauteur du Pôû- loscercles.
ledo, poulipuqrlniuc&e la 4écleiaieonu ej

feraton



LA COLOMBIA DE.
L'efpace qu'à midi l'Allre qui nous éclaire,
Laife entre l'Horifon & fon point de lumiére,
Mefuré fur un cercle, enfeigne aux Matelots
L'éloignement des lieux où tendent leurs travaux.

Sur ces fecrets favans, la feule expérience
En en droit d'éclairer votre heureufe ignorance;
Mais, d'un oil étonné, voyez les dons divers
Qu'aux Voyageurs le Ciel prodigue fur les Mers:
Quand fur l'éclat du Jour la Nuit étend fes voiles,
Sachez qu'on trouve un guide, au milieu des Etoiles.
Cet Aftre efn le dernier des fept qu'en ces beaux lieux,
En rafant l'Horifon, le Pôle offre à vos yeux.
Si ce flambeau du Nord fe couvre d'un nuage,
Un métal 3r, toujours fixe au point qu'il envifage,
Vers ces climats glacés guide nos mâts errans.
Paul qu'enfanta Venife, ô toi! qui, de nos ans,
Découvris de l'Aimant la puiffance ignorée,
Un Aftre fous ton nom doit orner l'Empirée.
Son Art, fage Vieillard, fut régler dans les flots
L'Arbre 32 modérateur de nos vaftes Canots:
Il offie en plein la voile au gré des Vents fidéles,
Ou, par fon tour oblique, en refferre les aîles.
Mille bras attentifs à diriger leur cours,
En effiment le vol %s, en comptent les détours,

30. L'Eteile du Nord, la dernière des 33. Pour effimer le chemin qu'on fait
fept de la Petite OurLe, rafe l'horifon, en mer, on fe fert d'un Locb, qui eil un
en Pobfervant fous lEquateur comme morceau de bois chargé d'un peu de
la plus près du Pôle. plomb , & attaché à une longue ficelle

3,. L'Aiguille aimantée., dont la pro- divifée en plnfreurs parties égales diffin.
prieté eft de tourner toujours fa pointe guées par des nouds. La diftance de
au Nord, en renfermée dans une boëte, ces nouds doit être de quarante-fept
appellée Bouffole, où elle fe meut fur un pieds & demi, ce qui ent la cent vin-
pivot. On en nttribue l'invention àtMarc. gtiéme partie d'un tiers de lieue marine.
Paul de Venife. Pour P exérience., on lâche la ficelle,

3-. Le Gouvernail d'un vaife'au eft une & Pon voit, avec des Sabliers de trente
longue pièce de bois horifontale, qui en fecondes,'combien, durant la demi mi-
fait mouvoir une autre qui el à plomb , nute , il s'ef écoulé de nouds , c'eft_
attacbée àlapoupe d'u Navire par des - à-dire , combien de, fois on a fait la
ferrures mobiles , dont le mouvement cent vingtième partie d'un tiers de lieu*
fait tourner le Vaiffeau au gré du Pilote. marine.



SECOND CHANT.3Tg;
Et le fable 34, que verfe une urne mefurée,
Du tems qui la remplit partage la durée.
Tout aux loix du Calcul efn foumis parmi nous:
De pefer l'Univers notre Savoir jaloux
Ignore notre Effence & voudroit tout connoître.
Ce défir, qui m'enléve aux lieux qui m'ont vu naître,
Me découvrant vos Mers, couronne mes Deftins.
Malgré nos veux, le Sort qui fe rit des Humains,
Il faut vous l'avouer, en comblant mon attente,
N'en a point affouvi l'ardeur entreprenante.

Il dit; & de nos Arts, par ce foible tableau,
Penfe inítruire un Mortel pour qui tout eft nouveau;
Mais à fes yeux furpris la Vérité dépeinte
D'un portrait fabuleux n'eût offert que l'empreinte,
Si l'Art perfuafif, naturel au Génois,
N'eût animé fes traits & parlé par fa voix.
J'admire, dit aux fiens le Vieillard équitable,
De quel rafinement l'Ame humaine eft capable.
Faut-il que ces Clartés, au lieu de l'éclairer,
Eblouiffent fa vue & femblent l'égarer!
Toi, qui dis que la Mort doit terminer ta vie,
Savant Navigateur, quelle eft donc ta manie,
D'entaffer, aux dépens de ta tranquilité,
Des biens & des projets pour une Eternité?
La Terre, qui par-tout offre fes dons fertiles,
Nous cache dans fon fein les tréfors inutiles, -

Et pour flatter nos fens, la Nature, avec foin,
Aux mêts les plus communs joint le gout du Befoin.

34. Horloge de mer en ufage pour me- au-defoous par le petit trou d'une lame
furer le tems avant Pinvention des mon- de cuivre qui efl à la jointure des deux
tres & horloges à roues & à contre- phioles. Cet écoulement dure uneheure;
poids , efn faite de deux petites phioles e quand il efn fait, on renverfe les bou-
jointes enfemble par les extrêmités de teilles , en mettant celle qui ci pleine
leur col , dont l'une açt pleine de fable au- deffiss; ce qui recommence Pheure
très-délié qui s'écoule dans celle qui eg de récoulement.



LA COLOMBIADE.
Quand je te vois privé, par ta foif de connoître, Sa
Du plaifir d'habiter les Champs qui t'ont vu naître,«E
Je préfère nos Mours dans leur ruf:icité,
A l'Art qui de vos cours corrompt l'humanité.
Sans Maître, fans Efclave, ennemi de la Guerre, E
L'Homme en ces lieux jouit des fruits qu'offre la Terre:
Exempt d'Ambition, loin de la foif de l'Or,
Dans fon peu de befoins il trouve un vrai tréfor, C
Et nos Chefs, fans orgueil, des Loix font peu d'ufage. S
L'amour de mes Sujets ef: l'heureux avantage
Qui m'éleva fans brigue au Pouvoir fouverain:
Il ne décide ici que du droit incertain
De deux Rivaux jaloux du prix de la Viteffe,
Ou des feux d'un Objet que chérit leur Tendreffe:
Jamais d'autres débats ne reclament ma voix;
L'eftime, & non la crainte, en refpede les Loix:
Et dans ces Champs foumis, fertiles fans culture,
Le plus rare préfent que m'ait fait la Nature,
E ce gage chéri de mon dernier Amour,
Qui vit périr faMere en recevant le jour.
Je retrouve en fes traits une Epoufe chérie:
Cette fleur de fon fein dans la Vertu nourrie,
Mérite que mes foins en confervent l'éclat,
Comme on cultive un fruit né d'un heureux Climat.
Prêt à fuivre la Mort dans fa fombre retraite,
Ce tréfor eft le feul que mon Ame regrette.

A ces tendres accents, Zama verfant des pleurs,
D'un Pere qui l'adore enchante les douleurs;
Mais la voix du Génois, pour fon Ame étonnée,
A l'attrait que Didon trouve aux récits d'Enée.

Jeune Indienne, hélas! un feu fecret & doux
Déja dans vos efprits s'allume malgré vous.



S E C ON D C H-ANT.
Sage Auteur de mes jours, oferions-nous, dit-elle,
Efpérer de notre Hôte une faveur nouvelle?
Voudroit-il dévoiler à nos regards dircrets,
L'efpoir qui, vers nos pords, a conduit fes projets,
Et le but des travaux qu'entreprend fon courage?

Colomb flatté des voeux de la belle Sauvage,
Oubliant que le Soir l'appelle en d'autres lieux,
Satisfait par ces mots fes défirs curieux.

Fin du fecond Chant.
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TROISIÈME 'CHANT
01 de ce Peuple heureux, & vous Beauté divine,

Qui voulez d'un Mortel apprendre l'origine,
Vos défirs font ma loi. Connoifez les travaux
Qui m'ont conduit à vous par des fentiers nouveaux.

A parcourir les Mers deftiné dès l'enfance,
De la Sphére, étoilée on m'apprit la -fcience.
Tous 'Ies jours du Soleil obfervant le retour:
-Luiroit-il, me difois-je, en cent lieux tour à tour,
S'il étoit des Climats où fa clarté féconde
N'eût pour. admirateurs que les Peuples de l'Onde ?
L'Antiquité m'apprend qu'au couchant de nos Mers,
Des Champs I qu'on a perdus ont été découverts.
Ces récits, à mon gr'é, ne feroient qu'impoflures,
Si leurs divers rapports n'aidoient mes conjeé1ures:
Je les fondois fur Dieu, qui ne fait rien en vain.
Son fuprême Pontife 2 inliruit de mon deffein,
L'applaudit, & font zéle excita mon courage
A porter notre Foi fur un nouveau Rivage.
Je partis. Mon pays jaloux de mes deffins,
Dédaignoit 'mes projets, goutés des Rois voifins.
Mais le Ciel,'à mon gré, difpofa l'Ibérie.
Tout y flattoit mes voux, quand l'infernale Envie

* . Platon dit qu'au delà de lAtlanti-
de , il y avoit beaucoup d'Ifles , 'plus-
loin un Continent plus grand que p1eu-
rope & PAfie , & par delà la vraie mer.
Il eft furprenant que cela foit comme il
l'a décrit. Thé.ophile de Serraris apporte
que , ran de Rome -356, les Carth agi-
nois voulant faire des découvertes en-
tre le Midi & le Couchant, fans autre
Bougfole que l'Etoile du Nord, aborde-
rent à une Ifle déferte , fpaàienfe &
abondante : plufieurs c'entre eux y ref-
terent. Sur le rapport des autres qui re-
vinrent à Carthage , le Sénat les fit pé-
rir , 'afin d'enfevelir dans l'oubli la con.

noiffance de cette découverte.
Dans PIfle de Corve , la plus cont-

dérable des Açores, à quarante dégrés
'de latitude Nord , on a trouvé une Sta-
tue éque'uere de pierre ou terre cuite,
entourée d'infcriptions qu'on ne put li-
re ;' mais la figure d'homme étoit vêtue
comme les Américains, & montroit du
doigt le Coubhant, comme pour aver-
tir. qu'il y avoit plus loin des.terres &
des hommes. dean de Barcos>, Hifloire
des Indes.

a. Innocent Vm1, de la Maifon de Ci-
bo, une des pl'finftres d'Italie. 'vez
Moreri.



4ô LA COLOMBIADE.
Contre moi du Monarque aigrit les Courtifans:
Ces Serpens de l'Europe,' inconnus dans vos Champs,
S'offenfoient qu'un Mortel né d'une autre Contrée.,
Leur fray4t fur les Mers une route ignorée.
La borne en eft connue à nos Navigateurs: C
Le Génois, difoient-ils, croit d'antiques erreurs.
Quand des Flots efcarpés il trouvera l'abîme 3,
S'il ne peut au retour remonter vers leur cîme;
Abandonné du Ciel, loin des fecours humains,
En vain cet Infenfé bravera les Deffins.
Aux craintes du Vulgaire oppofant ma confiance,
Mes projets combattus gémiffoient en filence.
Un jour, de nos Autels j'implorois le fecours, C
Une Voix dans les Airs m'adreffa ce difcours;
A me le retracer ma mémoire efn fidéle.

Colomb, quel foible obftacle a refroidi ton zéle? N
Pour mériter le prix qui t'attend au retour,,r
Porte mes Loix aux lieux où va finir le Jour. L
Ta Foi triomphera de l'Enfer & des Ondes. L
A ces divins accents tout frémit aux deux Mondes, C
Et dans le trouble affreux qui faifit més eLprits , Sc

Jn nouvel Horizon frappa mes yeu:furpris.
De l'Océan mon vol franchiffoir l'étendue. Q
Je vis vers le Couchant une TerreincnxIue, Sc
Des Monftres, des Humains tremblans à imes regards, s

T
Plein d'efpoir, tout m'invite à braver les hazards. T

Au Maître des Deffins j'offre mon entreprife, A
Et cherche dans l'Europe un Roi qui l'autorife+.

Les en
3· Le projet de Colomb renenntrt bien nir en Efpagne , il re trouveroit dans bla

des obifacles, par des raifrons que l'igno- 1'impoffibilité de remonter. Cbarl. p. 73.
rance lui oppofoit; entre autres qu'en 4. Colomb avoit propofé fon projet a
allant à POccident on defcendoit tou- plufieurs Cours de lEurope. Ckarlevei,
jours, & que, quand il voudroit reve- tome L page 70· TI



TROISIÈME CHANT. 41
Les Germains, fous un Chef s oifif & fans pouvoir,
Ne pouvoient loin des Mers y fervir mon efpoir.
Le Nord, fans opulence, offroit peu de reffource.
Vers la riche Albion 6 je dirigeai ma courfe.
Cette Ifle, où par les Loix le Prince efn gouverné7,
Eut rempli mes défirs, fi fon peuple effréné
N'eût trop long-tems gémi des Difcordes civiles.
La France, où j'eus recours, m'ouvrit fes champs fertiles.
Du Roi qui la régit j'admirai les exploits 8,:
Occupé des combats, s'il fut fourd à ma voix,
Il voulut par fes dons me fixer loin du Tage.
Dans l'Ibére, une Reine 9 a pour confeil un Sage:
Ce Miniftre, dont l'art fert au bien des Humains,
Me rappellant près d'elle, appuya mes defeins.
Armer un bras qui cherche une gloire immortelle,
N'appartient, lui dit-il, qu'à l'illuftre Ifabelle.
La Reine ouvrit les yeux, vit fes vrais intérêts,
Me reçut dans fon camp, y gouta mes projets,
Le jour "0 même où l'Afrique à fon joug fut foumife.i
Colomb, dit-elle, un Dieu conduit ton entreprife:
Souviens-toi qu'en tes mains ce Fer que je remets,
Doit toujours te défendre, & n'attaquer jamais.
Quand de nouveaux Climats s'offriront à ta vue,
Soumets par la douceur cette Terré inconnue.
Sans doute mille écueils arrêteront tes pas:
Tu fauras les braver pour fervir mes Etats,
Ta Gloire, l'Univers & le Dieu qui t'infpire.
A 1'inftant du départ déja ton zéle afpire;

5. Fréderic I. Empereur d'Allema' Saint-Angel, Receveur des Droits te-
gne. cléfiaftiques, qui lui firent agréer le pro-

6. Nom qu'on a donné jadis à 'Angle- jet de Colomb. Cbarlevoix, tome- I. p. -'6.
terre , à caufe des falaifes ou rochers ao. Ce fut en 1492. le jour même de la
blancs qui l'environnent. Pline,liv. IV. Bataille de Sainte- Foi, où les Maures

7. Henri VIL Roi d'Angleterre. furent entièrement défaitspar les CaRil-
8. Charles VII. Roi de France. lans, que le projet de Colomb fut-agréé.
9. Ifabelle , Reine -de Caffille , fem- La domination de ces Peuples , venus

me de Ferdinand, ltoi d'Arragon, avoit d'Afrique , avoit duré en Efpagne près
pour Chef de fon Confeil le Cardinal de de 8oo ans. Cordoue étoit leur Capital'.
Medr,7a, Arbcevdque de Toléde, & Mariana, Hinloire d'Efpagne.

D



4, LA COLOMBIADE.
Je le vois. Qu'en ces lieux rien ne t'arrête plus; Le
D'Armes & de Soldats tes Vaiflèaux font pourvus. Ve
Puiffe le juffe Ciel répondre à notre attente! Su
La Princeffe, à ces mots, voit l'efpoir qui m'enchate: Et
J'embraffe fes genoux, je pars, & dans Palos 0,O
Pour traverfer les Mers, je rejoins mes Vaiffeaux. L'
Dans ce Port Efpagnol, déja la Renommée Ft
Avoit d'un pas agile affemblé mon Armée. LiEV
Mon efpoir, mes projets, fus des Princes voifins, O
Excitoient leurs Guerriers à fuivre mes deflins. Le
En portant notre culte aux confins de l'Afie ', L'
Jadis ils ont des Mers affronté la furie: Le
Leur valeur fe ranime à ce nouveau danger; At
Sous mes Drapeaux en foule on accourt fe ranger. A
Des Chefs qui m'ont fuivi fur cette Onde funeffe, Ils
Beauté, qui m'écoutez, vous voyez ce qui refle. Lt
Que ne puis-je exprimer leur joie & leurs tranfports, L
Quand j'invoquois les Vents pour fortir de nos Ports! QI
L'ardeur de ces Guerriers qu'anime l'efpérance, N
M'annonçoit des exploits dignes de leur naiffance: Ci
Suivis de l'appareil utile à nos defTeins, Et
Nous ofions à la Mer confier nos deflins. L'
Quel fpeétacle touchant s'offrit à notre vue! N
Sage Vieillard, mon ame en eft encore émue. Lt
De toutes parts le Peuple affemblé dans nos Ports, S
Pour la dernière fois croit nous voir fur ces bords. U
Des Peres, des Amis, des Epoufes en larmes, Sa
Par leurs embraffemens expriment leurs allarmes. E
Dans l'effroi des travaux qui charmoient nos efprits., A
La Mere, au défefpoir, difoit: Hélas! mon Fils,

n. Pilos ou Palos , P t de mer de qui avoient tant couté à l'Europe pour
lPAndaloufie , paToit pour avoir les meil. retirer des mains des Infidéles les Lieuxe
leurs Matelots. C'elt ce qui détermina confacrés par la mort du Sauveur. La dit
Colomb à y faire les préparatifs de fon huitiéme & derniére Croifade finit en
voyage. Il en partit un Vendredi le 3 1291. Le Pape Clément V. en fit publier
Aout 1492. barletoix , tome L page p. une en 1313i mais elle fut fans cifet. qui

1a. Les Guerres de la Terre-Sainte,



TROISIEME CHANT. 43
Le foin de ton enfance occupa ma jeunefe;
Veux-tu m'abandonner dans ma trifle vieillefle,
Sur des Flots inconnus chercher des maux fans fin,
Et perdre un repos sûr pour un bien incertain?
Oui, s'écrioit l'Epoufe en fa douleur profonde,
L'Infenfé qui trouva l'art de voguer fur l'Onde,
Fut fans doute un parjure, un fugitif Amant.
Evite, cher Epoux, ce terrible Elément,
Ou partageons du moins la Mort qui te menace.
Les vieillards confternés condamnoient notre audace;
L'enfant joignoit fes cris aux pleurs de fes ayeux.
Le fentiment du cœur toujours viédorieux,
Au Rivage un moment malgré nous nous enchaine:
A tant d'objets chéris nous échappions à peine;
Ils courent fur nos pas, les baignent de leurs pleurs.
La voile offerte aux Vents,'redouble leurs douleurs;
La plainte en retentit fur le liquide abîme.
Quand des'plus hauts Rochers le Jour dora la cime,
Nous les voyons déja fe perdre dans les Cieux;
Chaque objet qui nous fuit devient plus précieux,
Et n'en confervant plus qu'une image funefle,
L'immenfe afpect des Eaux eft le feul qui nous refte.
Nos Navires, plus prompts que l'Oifeau qui fend l'Air,
Laiffent bientôt au loin un Détroit 1s où la Mer
S'avance entre l'Europe & l'Africain rivage:
Un Mont 1 4 qui touche au Ciel, en garde le pafage;
Sa forme de Géant, fon front audacieux,
En-menaçant les Mers , femblent porter les Cieux.
A peine à nos regards il fuyoit dans la Nue,
Que dés Ies fans nombre enchantent notre vue.

13. Le Détroit de Gibraltar, qui fert tes ont feint que c'étoit un Géant que
de communication de 'océan à la Mé- Perfée pétrifia en lui montrant la tête
diterranée. de Médufe , & que Jupiter lui donna la

14. L'Atlas, haute montagne d'Afri- commifIion de porter le Ciel fur £es
que, au Détroit de Gibraltar. Les Poë- épaules.
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44 LA COLOMBIADE.
Là, font les Champs Il fameux où la Gréce autrefois
Crut trouver chez les Morts le prix de fes exploits.
Pour mieux vous crayonner ce merveilleux Rivage,
Penfez que vos Climats en font la vive image.
De ces lieux féduteurs j'eus peine à m'arracher;
Mais les Vents vers vos Bords appelloient le Nocher,
Ils fecondoient nos veux, & la Plaine liquide
De prodiges divers étonnoit l'oil timide.
Sous fon poids la Baleine y comprimoit les Eaux.
Des feux " qui voltigeoient, pourfuivoient nos Vaiffeaux.
Ici, d'un verd brillant I7 le jour peignoit les nues;
Là, des colonnes "I d'Eau dans les Airs foutenues,
Portant les Flots aux Cieux, retomboient dans les Mers.
Ce Phénoméne, hélas! commença nos revers:
Sous la chute des Eaux l'Air gémit, & l'Alcide
Fondit à nos regards dans la Plaine liquide,
Comme un Nuage épais difipé par les Vents;
Ce prodige fembla fixer les Elémens.
Sur l'Antenne immobile on voit tomber les Voiles:
Le Nautonnier captif fous les mêmes Etoiles,
Plus lafTé du repos que du trouble des Mers,
Redemande bientôt au Dieu de l'Univers
Ces Vents, dont tant de fois il maudit l'inconflance.
Des alimens ce calme épuife l'abondance;
Mille Infedes cruels, nés des feux du Soleil,
Corrompent 19 nos liqueurs, nous privent du fommeil.

15. Les Ifles Canaries ou Fortunées pris, vers les Antilles, qi avoient cent
étoient les Champs Elifées des Grecs, pieds de lon. Le P. Donaglia rapporte

16. Le feu Saint-Elme, exhalaifon en-qu'au Chilyil en a plus quen aucun
flammée qui s'attache aux mâts & aux autre lieu du Monde, & de 6 grandes,
antennes des Vaifleaux. Les Anciensqon les prend quelquefois pour des
Pappelloient Helena quand elle paroiffoit Ies flottantes.
feule, & CafLor & Pollux quand il en pa- a8. Les colonnes d'eau, ou trompes,
roiffoit deux: Ce forment par un tourbillon de vent

quorum fimyl alma Nautis attire resu de la ner jufqu'au plus
Slla reffi.ut de Pair. Quand cet amas deau

créve fur quel q e vaiTeuau , il le fait
1r. Sous la Zône Torride, on voit fou- couler à fonI Oua les Voyageurs par-

vent des nuages couleur d'Emeraude. lent de ce Phénomène.
On y trouve auffi des Baleines. On en a ia. Les provifons des vaiffeaux fs
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TROISIEME CHANT. 4y
Dans l'Air Contagieux ce poifon qui s'allume,
Anéantit nos fens que la chaleur confume;
La foibleffe du corps pafTe jufqu'à l'efprit;
Par la crainte des maux la fanté dépérit;
Chacun gémit en vain du feu qui le dévore;
La Pitié fe refufe au Mourant qui l'implore,
Et le lâche, tremblant de périr par la faim-
Dans l'abîme des Eaux termine fon deffin.
Pour combler tant d'horreurs, le Démon de l'Envie
Me fit de la Révolte éprouver la furie.
Cette Hydre audacieufe, en voilant fes deffeins,
Rampoit de mâts en mâts, y verfoit fes venins.
Déja les Nautonniers, fourds aux cris du Pilote,
D'un murmure effrayant font retentir la Flotte.
Pinzon, qui les conduit, ne connoit plus de Loix;
Il menace, & l'Enfer parle ainfi par fa voix:

Colomb, quitte l'efpoir de voir un nouveau Monde: g
Plus loin qu'aucun Mortel arrivé f'ur cette onde,
Ton cœur ambitieux doit être fatisfait.
Pour fuir le deshonneur d'un fuccès imparfait,
De tant de Chefs péris dans ta courfe funefte,
Veux-tu, par plus de maux, facrifier le refte,
Et d'écueils en écueils affrontant les hazards,
D'un projet chimérique éblouir nos regards?
Deux fois l'A:re des Nuits a montré fes trois faces,
Depuis qu'au gré du Sort nous voguons fur tes traces:-
Ceffe tes vains travaux; & pour fauver nos jours,
D'un Vent propre au retour invoque le fecours:
C'eft l'unique parti qui refte à ta prudence:
Le défefpoir nous force à braver ta puiflance.
corrompent fouvent en paffant la Ligne; avec appétit, parloient avec vigueur-, &
&, dans les voyages de long cours, don- que fi on les remuoit d'un côté du vaif-
nent le Scorbut iux Matelots. L'Amiral feau à Pautre, même dans leurs Branles,
Anfon rapporte que plufieurs de fes gens, ils expiroient à Pinflant. Voye. dnfon,
qui en toient attaqu,é, mangeoient tome L page 266 e fuiv.
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46 ' LA COLOMBIADE.
De ces efprits troublés loin d'aigrir la fureur,

En flattant leurs défirs, j'en modérai l'ardeur.
Avant que le Soleil eût fait place aux Etoiles,
Vers l'Europe, à pas lents, je dirigeois mes Voiles.
Dans notre effroi quel charme arrête nos Vaiffeaux!I L'Onde apporte à nos yeux des branches d'arbrifTeaux:
Les Nymphes de vos Mers, par nos pleurs attendries,
Nous préfentent les fleurs qu'enfantent vos prairies:
Vos Oifeaux, dont le vol fuit nos Arbres flottans,
Charment au fein des maux nos efprits inconflans.
Pour en combler les voux, le Ciel, qui me feconde,
Fait planer fur les Airs un peuple né dans l'Onde;
Et ces Hôtes des Flots, en Oifeaux 2> transformés,.
Qui fuyoient, par effains, nos Pêcheurs affamés,
Comme un nuage épais dans leurs filets s'abiment.
Ces feconrs n'uriffans'iu travail nous raniment.
Dans l'oubli du tôur, l'impatient Nocher,
Le foir, vers l'Horizon penfe voir un Rocher;
Mais l'éclat du Soleil effaça ce Rivage
Dont la Nuit -ànos veux embelliffoit l'image.
Le Jour renait encore, & trompant nos défirs,

?De mon peuple incertain redouble les foupirs.
A leurs yeux inquiets nos maux font fans refTource.
Moi qui, la fonde en main, fur les Mers fuîs ma courfe,
J'annonçai, fans effroi, qu'à la clarté des Cieux
Un Port déja prochain s'offriroit à nos yeux.
Si mon favoir, leur dis-je, abufe votre attente,
Mon fort eft en vos mains, & mon ame conftante,
Sans craindre vos Arrêts, en fubira les loix.
Leur filence, à ces mots, applaudit à ma voix.
Grand Dieu! par ton fecours j'en remplis la promeffe.
Un de mes Nautonniers, dont l'oil veilloit fans cefle,

ano. Dans la Mer Atlantique , il y a voit fauter dix à douze pieds de haut
des -oiIon volans qui font la proie des pour attraper ces Poifrons volans, dont
Dor-des & des Bonites. La Bonite eff la Mer el quelquefois couverte. Charl.
de la figure d'un gros Maquereau; on la tome L page ,3.



V iv

TROISIEME CHANT. 47
S'écria dès l'Aurore, en nous tendant les bras:
Terre, terre; avançons, abordons ces Climats.
Sur le tillac, en foule, on s'affemble, on falue,
On annonce, à grands cris, cette Plage inconnue.
L'Eau douce, qui des Monts s'échappoit par torrens,
De leurs lits fur la poupe appelle les Mourans.
Si jamais votre vie à la foif fut en proie,
Vieillard, à cet afpeét vous concevez leur joie.
Un inifant à nos yeux change tous les objets.
L'Efpagnol, qui déja condamnoit mes projets,
Croit que pour moi le Ciel enfante des prodiges:
Il fe jette à mes pieds, en baife les vefliges:
Homme infpiré de Dieu, dit-il avec tranfport,
De nos jours déformais régle à ton gré le fort:
Dans ce Port qu'à nos voux l'Onde propice accorde,
Regne, & fous ton pouvoir enchaine la Difcorde.

A ces mots, s'élançant fur de légers Canots,
Les Chefs que je choifis me fuivent fur les Flots.
Des Nochers curieux & pleins d'inquiétude,
A peine mon courroux retient la multitude;
Mais l'Eau, fans profondeur, en arrête l'effort,
Et défend a,.ux Vaiffeaux de s'approcher du Port.
Là, des Dragons e' marins vers nos Bar-ques s'avancent,
Les brifent, & foudain fur nos Rameurs s'élancent.
Deux des miens en péril pouffoient des cris perçans;
J'accours: mon dard atteint un Monftre à triples dents;
Le fang coule, & d'effroi ces Vautours difparoiffent,
A fe rejoindre au Port nos Pirogues s'empreffent.
De la Reine Ifabelle il prit le nom fameux.
O féjour trop fatal! Qudi! pour tromper nos vour,

at. Le Requin ou Chien de Mer qui uës; les meres portent leurs petits tout
dévore les homnmes , fe tient toujours à formés dans leur ventre. Si on les jette
l'entrée des Riviéres, & a toujours à fa dans la Mer en éventrant la mere, ils
fuite des Poifrons qu'on nomme fes Pi- nagent d'abord très-bien.
lotes. Il a trois rangs de deuts fort ai-
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Le Ciel aux Animaux deftina ces azyles!
La Terre, au lieu de fleurs, y produit des Reptiles;
Les Infedtes de4'Air y rongent les Forêts:
Le Caméléon, prompt à déguifer fes traits,
Des Flatteurs de nos Rôis y préfente l'image;
Et ces lieux, où le Tigre'exerce en paix fa rage,
D'un fruit doux 2,& funente enchantent nos regards:
La foif, pour en gouter, brave tous les hazards;
Nous trouvons le trépas où nous cherchions la vie.
D'un trouble convulfif notre audace en fuivie:
Les plus ardens, en proie à ce poifon trompeur,
Dans leurs yeux égarés expriment leur douleur.
Lorfqu'à fuir ces Déferts la prudence m'invite,
Pour la premiére fois un doute affreux m'agite.
Dans l'orage un Palmier, battu dès Vents divers,
Ne fait de quel côté fe plier dans les Airs:
Tel, au gré des Deftins, je flottois dans ma courfe.
Pour rejoindre nos Ports, fans vivres, fans reffources:
Ah! difois-je en moi-même, où trouver les Climats
Où le Ciel m'ordonna de diriger mes pas?
Quand la Terre & les Mers trompent notre efpérance,
Comment de mes Guerriers ranimer la conftance?

Jugez de mes tourmens, ô vous qui m'écoutez!
Et du Dieu que je fers concevez les bontés.
Tandis qu'en frémiffant je rejoignois ma Flotte,
Par fon ordre vers moi s'avançoit un Pilote
Qui m'annonce à grands cis que plus loin vers le Nord,
Une autre Ifle apperçue offre un plus heureux Port.

22. La Mancinille fruit fembilable à un poifon. Les feuilles & l'écorce de cet
la pomme d'Apise doux à la bouche, & arbre jettent un lait dont les Caraïbes
d'une fi bonne odeur qu'il donneroit empoie'ounent leurs fléches. Le venin en
envie d'en gouter, fi on n'en connoif- eft fi li il, que, quand ils s'en fervent,
foit le danger. Le Mancinillier croît au ils détournent le vifage, de peur qu'il
bord de la Mer. Les Poigons qui en n'en jaillife dans leurs yeux. Frezier, le
mangent le fruit meurent & deviennent P. Plumier Minime.
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Du Rivage où le Ciel éprouvoit -ma conflance,
Jufqu'aux fertiles Bords où ma Flotte s'avance,
Je vogue, & mon Efquifeft aidé des Zéphirs.
La Tortue, en ces lieux, prévenant nos défirs,
Redonne à nos mourans une nouvelle vie:
A fe défaltérer le fruit mûr les co'nvie;
Nul repentir ne fuit le plaifir d'en gouter;
Et quand du Champ liquide on ofa s'écarter,
En immenfes forêts cette Terre abondante,
Pour réparer nos mâts, comble enfin notre attente.
Là, des Pins dont le front touche aux voûtes des Airs,
Sous nos coups-par leur chute ébranlent ces Déferts.
Pour la première fois, l'Aftre qui nous éclaire,
Dans ces Bois éclaircis répandit fa lumiére;
Tandis que mille bras en coupoient les rameaux,
Pour chercher des humains j'errois fur les côteaux,
Lorfque de longs foupirs fortirent d'un feuillage
Qui d'un ruiffeau paifible ombrageoit le rivage.

Vers ces trifñes accens je dirigeois mes pas;
Un Homme décharné qui me tendoit les bras
Sous des peaux d'Animaux, par fa figure affreufe,
Me fit craindre d'un Ours l'approche dangereufe.
Lui, par mes vêtemens, inftruit de mes deflins,
S'empreflè de calmer mes efprits incertains.
Ses pleurs, à mon afpeét, fondent comme un nuage.
Dont le froid des Hyvers a formé l'affemblage,
Et qu'un Zéphir diffipe & répand par torrens.

Au nom du Ciel, dit-il, guidez mes pas errans:
Sans efpoir dans mes maux, feul depuis fept années
Je traîne en ces Déferts mes trifles deflinées.
Changez-en la rigueur, je les livre en vos mains;
Que du moins je périffe au milieu des humains!
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surpris en ndre fon langage,

Je l'appro , ieembrafl? & le m au ivage.
Les Cieux, fans doute, alors me prêtoient fon fecours.
C'eft lui, belle Zama, qui vous rend mes difcours;
PuifTent-ils un moment captiver vos oreilles!

L'Indienne enchantée écoute ces merveilles,
En veut chercher la fource, & favoir quels revers
Livra ce malheureux aux monftres des Déferts.
(Des récits furprenans la Jeunefe eft avide.)
Pour d'ayonner fon fort, l'Interpréte timide,
Par l'ordre de Colomb, prépare fes pinceaux.
Le Génois, que la Nuit rappelle à fes Vaiffeaux,
Prend congé du Vieillard, & courant au Rivage,
De la Beauté qu'il quitte il emporte l'image.
A fon départ, Zama, dans un trouble indécis,
Du fort de l'Interpréte écoute les récits.

Fille d'un Roi chéri, pour remplir votre envie,
Par des traits raccourcis, je vous peindrai ma vie:
Ce tableau peu d'inftans doit occuper vos yeux.
Mon nom eft Serrano 2 : né de pauvres Ayeux,
La Santé, la Vetu furent mon héritage.
Ces biens que rarement le riche eut en partage,
De mon état paifible affuroient le bonheur,
Quand tr 'Objet qui raviffoit mon cœur,
D')ucc nt 'implorai l'affiftance.

.oid ur pour mes maux trompa ma-confiance.
L'Ingrate que j'aimois, méprifant mon courroux,
M'apprit que mon ami deviendroit fon'époux.

3. Efpagnol qui, dans une tempéte, qui n'eft arrivé qu'après la découverte
fe fauva eul ans une Ifle défere, de PAmérique , comme étant fort po'
près de lPI'le de Cuba, où il vêcut pen- fible qu'avant ce tens un vaiffeau y cnt
dant quatre ans expofé à tous les mal- été jetté par la tempête. Uiß?. des Incas,
heurs qui fuivent un pareil fort. L'Au. tome I. page 7.
feur a avancé le tems de ce naufrage,
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Accablé, pourfuivi du trait qui me déchire, à
D'un Pilote Efpagnol je monte le Navire,
Bt l'Eurus 24 en fureur nous-jette eh des Climats
Où nuls Européans n'avoient porté leurs pas.
Nous franchiffions la mer qui de vous les fépare,
Lorfque notre VaifTeau fut pris par un Barbare:
Pour nous abandonner au mépris de fa Cour,
Ce Tyran, par orgueil, nous conferva le jour.
Dès qu'inftruir de fes mours j'entendis fon langage,
La rufe où j'eus recours nous fauva de fa rage.
Notre Art dans les Combats, propre à fa cruauté,
En flattant fes projets, adoucit fa fierté.
Bientôt de nos confeils ne prenant plus d'allarmes,
Pour fervir fes fureurs il nous rendit nos Armes:
Je promis, par mes foins, d'en remplir fes Etats,
S'il nous étoit permis de revoir nos Climats.
Un Fils de notre Chef demandé pour ôtage,
Par un·Traité conclu, rompit notre efcIavage.
Son Pere qui d'accord fignoit nos faux fermens,
En eif refné le gage, & livra fes vieux ans
Pour fauver du trépas l'objet de fa tendrefe.
Des périls, me dit-il, éloigne fa jeuneffe
Loin de gémir pour moi, fonge à brifer fes fers;
Pars, & fans différer prens la route des Mers.
A ce Chef généreùx répopè%m .par mes larmes,
J'obéis; mais, hélas! fon œour rempli d'allarmes,
De nos jours malheureux (gnoroit le deflin.
A peine nous quittions ce Rtage inhumain,
Que fur l'Onde, où s'éléve un orage effroyable,
Notre Vaifeau brifé fond fur un Banc de Sable.
Chacun fuit lé trépas fur de légers Canots;
Mais le danger prefflant d'abîmer dans les Flots,
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Nous rend tous ennemis. Le Pilote perfide
Livre aux Mers les Rameurs dont le poids.l'intimide,
Et malgré nos efforts, nos Efquifs renverfés,
Sur la Vague en fureur nous jettent difperfés.
Ecrafé par les Flots qui battoient le Rivage,
Dans le creux d'un Rocher j'en évitai-la rage.
Qui pourroit exprimer, en ces momens d'horreur,
Les divers fentimens qui déchiroient mon cœur!
Où fuis-je, me difois-je ? eft-ce un Défert aride.?
Chez des peuples cruels fi le malheur me guide,
Quel fera mon deftin? Où fuir ? Quoi! dans ces lieux,
Nuls de mes compagnons ne s'orrent à mes yeux!
Je me vois à regret échappé du naufrage.

L'eau qui calma ma foif ranimant mon courage,
Ramena dans mon ame un moment de bonheur;
J'en jouis. La Nuit vint; & malgré ma terreur,
Sur un arbre élevé que je pris pour azyle,
Ma fatigue fit naître un fommeil plus tranquile
Qu'aux lits où la Molleffe endort fes favoris.
Dès que l'éclat du Jour réveilla mes efprit4
J'invoque l'Eternel, & retourne au rivage.
J'y vois notre Navire échoué fur la Plage.
Quel déplor.able afpe& pour mon cœur attendri!
Le Fils du Capitaine, & fon Frere chéri,
Dans le bras l'un de l'autre avoient perduta vie.
D'autres Morts que la Mer rejettoit en furie,
Sur le fable étendus, redoublerent mes pleurs.
Déchiré par la faim, en plaignant leurs malheurs,
De leurs vivres épars je faifis l'héritage.
Ces fecours précieux, que j'emporte à la nage,
Bientôt font épuifés, & ces Climats déferts
Ne m'offroient d'alinent que la pêche des Mers.
Sans armes, fans filets, abreuvé d'une fource,
Un gquillage exquis fut ma feule reffource.

h

I

(
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J'en enflammai l'écaille au feu pris d'un Rocher.
Dans le frivole efpoir d'attirer le Nocher,
A nourrir ce Fanal j'employois mon adrefe.
Le tems qui, par dégrés, augmentoit ma triftefè,
Ufa mes vêtemens, & brûlé du Soleil,
Quand fous d'épais tofeaux je cherchois le fommeil,
Des Reptiles marins y menacent ma vie.
Sous les antres, je vois des'Tigres en furie;
Et d'écueils en écueils la Faim qui me pourfuit,
Prête à m'enfevelir dans l'éternelle Nuit,
Force mon défefpoir à changer de retraite.
Dans l'horreur, qui par-tout fuit ma courfe inquiète,
Sur un Mont efcarpé je m'ouvris des fentiers:-
Les Champs qu'il dominoit abondoient en Palmiers.
Ma peur, à cet afpea, un moment difipée,
Laife dennon bonheur ma Raifon occupée.
Quoi! dis-je, en ces beaux lieux je regne! & de mes jours
Nul injuffe Mortel ne peut troubler le cours!
Je n'y crains ni l'Amour, ni la fureur des armes;
Cette joie à l'inflant fut changée en allarmes.
Des Géants que je vis au travers des buifrons,
Dévoroient à l'envi deux de leurs compagnons.
En fuyant ce tableau dont frémit la Nature,
D'un feuillage agité je crains jufqu'au murmure;
Mon ombre eft à mes yeux un Géant qui me fuit.
Enfin, du haut d'un Roc, où leffroi me conduit,
J'apperçois un VaifTeau-que la mer me préfente.
L'oil fixe vers ces Mâts fi chers à mon attente,
Mes Sens de ma Raifon n'écoutoient plus la loi;
Je friffonnois., mes mains fe ferroient malgré moi.
Le foir vint4 ce Vaifean 'difparut à-'ma vue.
Par mon défir trompé, Ima douleur plus aiguë
Demandoit aux Deftins de terminer mes jours;
Mes larmes, des ruiffeaux avoient grofli le cours;

i
I

*
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Mes fanglots aux Rochers exprimoient mon martyre.
Soupirs, chers à mon cœur, par vous feuls je refpire!
Colomb vous entendit dans ces- brûlans Climats,
Où pour changer mon fort le Ciel guida fes pas.
Il fut par mes récits qu'étoufferent ma joie ,
A quels tourmens cruels mon ame étoit en proie,
Et les lieux où jadis je languis dans les fers.
Oublions aujourd'hui les maux que j'ai foufferts,
Puifque dans les liens j'appris votre langage.
Mais, hélas! notre Chef y refte pour ôtage.
Colomb, pour l'en tirer, bravoit les Aquilons,
Quand leur vol, qui vers vous portoit nos pavillons,
Nous força d'aborder votre heureufe retraite.
A mon Libérateur j'y fervis d'Interpréte.
Zama, daigne m'entendre, & plaindre mon malheur;
De mes Deftins le Ciel adoucit la rigueur.
Il dit, on le confole; & la Nuit qui s'avance,
Sur les pas du Sommeil améne le Silence.

Fin du troi:ifme Cbant.
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ARGUMENT
DU QUATRIÈME CHANT.

LEs Démons irrités de n'avoir pu fubmerger la Flotte
Efpagnole , envoient Zémès , Divinité Indienne, fupplier
l'Amour de rendre Colomb amoureux de Zama. L'Amour
vole vers l'Amiral, & lui peint en fonge les charmes de la
jeune Sauvage. Colomb fe réveille & va trouver le J<ieil.
lard. Jeux des Habitans de cette Ile. Defeription des Amours
de Zama & de Colomb. Reproches des Efpagnols fur le re-
tardement de l'Amiral. Un Ange lui apparoit & le fait
rougir defa foiblee. Marcoufy le ramène à fa Flotte. Son
depart. Regrets de Zama. Elle prend un Canot pour fui..
vre Colomb. Fiefqui, fépard de la Flotte, l'enlève avec fa
compagne Zulma.

QUd.
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QUATRIEME CHANT
1LE Jour prêt d'éclairer l'Horizon des Chinois'

'Quittoit cet Hémifphére où l'illuftre Génois,
Par les foins de Morphée, oublioit fes allarmes.
Dans cettéfle où Zama l'enyvra de fes charmes,
Sur lés fleurs que Phébus brûla par fon ardeur,
Diane & les Z èphirs répandent leur fraîcheur.
Les voiles de la Nuit couvrent l'oil qui.fommeille,

out f'e livre au Repos; mais Satan toujours veille,
Et voit les Caftillans braver fes attentats.
Furieux, il envoie un Chef de fes Etats
oindre fes traits vengeurs aux armes de Cythère.

Zémès2, Démon fubtil que l'Indien révére,

Fit par.cette entreprife éclater fon favoir.
Pour déguifer fes traits, un magique pouvoir
Rendit*fon front plus.doux, fes ailes plus agiles;
Le ton perfuafif, il le prit des Sybilles.
Suivi des Arts trompeurs qu'il enfeigne aux Humains,
Il franchit de Pluton les brûlans fouterrains.

Là, d'un oil fatisfait, il voit à la torture
La Volupté, l'Orgueil, l'Envie & l'Impoflure.
Du centre de la Terre, il paffe fur les Mers,
Joint Cythèrç; & bientôt élevé dans les Airs,
Du Dieu qui fait aimer il découvre l'azyle.
Le charme des Défirs en rend l'accès facile.

i. La Chine efl à peu près l'Antipode avoient eu des Autels dans le Panr'
des Antilles. mc - ainfi on ne fera point étine que

a. Au commencement du premier lAmour foit ici pertonnifié : Satan, poc
Chant, lAuteur a fuppofé que les 1- perdre les humains, s'en toujours tervi
amons adorés auNouveauMonde,êtoient de toutes les pallios propres à les fé-
les mêmes , qui, fous d'autres noms, duire.
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Sous des traits enchanteurs y voltigent les Jeux;
Les Songes, les Tranfports, le Sourire & les Voux
D'un Silence expreffif y prennent le langage.
L'Efpoir, qui vers le Temple entraine notre hommage,
N'y trouble les Ecos que du bruit des Soupirs.,
Mais qui de ce Séjour veut gouter les plaifirs,
En voit en peu d'inflans difparoître les charmes:
Le Tems qui les détruit,les transforme en Allarmes.
La Rufe, le Mépris, l'Ennui, les faux Sermens
Dans leurs détours trompeurs enchainent les Amansi:
Quand de ce noir Dédale ils ont franchi l'abime,
De l'Art qui les trahit devenu la viaime,
Leur coeur de vains remords eft fans ceffe agité.
Ce lieu baigné de pleurs charma ta cruauté,
Meflager des Enfers! & pour ton entreprife,
De ce Palais ouvert l'abord te favorife.
Ton vol perce la foule, & ton front radieux
Déguife en vain ton être au plus puiffant des Dieux;
Près de fon lit de Rofe, où furveillent les Graces,
Quoique du fier Zémès la Nuit cache les traces,
Son approche eft connue. Une fombre vapeur
Obfcurcit l'Air rempli d'une fecréte horreur;
L'odeur du fouffre eft jointe aux parfums de Cythère.
A ce mélange affreux, le Dieu qu'on y révére,
Ecarte la Mollefe & s'arrache au Repos;
Le fommeil qu'il combat porte ailleurs fes pavots.
Le Jour nait; & l'Efprit forti du fombre abime,
Près du Fils de Vénus en ces termes s'exprime:

Immortel, dont on craint & chérit les liens,
Tout confpire à ta gloire: un Dieu des Indiens,
Pour étendre tes droits, vient fe joindre à tes armes.
Je regne au nouveau Monde où triomphent tes charmes,
N'auras-tu des rigueurs que pour l'autre Univers?
En Europe, tes dons font fuivis de revers;
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Plutus qui les obtient, en corrompt les délices.
On vit des Rois fameux, fourmis à tes caprices,
Au gré de tes défirs prodiguer leurs tréfors.
Dans la Guerre & la Paix, par de fecrets refflorts,
Des grands événemens toi feul es le mobile;
Thémis même à tes pieds voit la Vertu fragile.
Chez mon peuple Sauvage exempt de tes fureurs,
Par la main des Plaifirs, tu verfes tes faveurs;
Tes Feux moins combattus en ont moins de puiffance.
Nul Amant irrité n'y punit l'inconftance:
Et banniffant dts cours la Jaloufie & l'Art,
Amour! en ces climats tu marches fans poignard.
Viens de tes paffions y répandre l'yvreffe:
Zama, qui du Printems y femble la Déeffe,
Peut.changer d'un coup d'oil leseprojets d'un Mortel
Qui des Dieux Indiens veut renv'érfer l'Autel.
jamais Européan n'aborda noqsRivages.
Colomb, pour les chercher, a bravé les orages:
Avant que ces beaux lieux enchantent fon réveil,
Viens avec tes ardeurs embrafer fon fommeil.
Que dans l'inftant Zama brûle des mêmes flammes;
Perce-les de ces dards qui portent dans les ames
La fureur des défirs & l'oubli du devoir.
Il dit. L'efpoir flatteur d'étendre leur pouvoir,
Des Hommes & -des Dieux féduit la confiance.
L'Amour prend fon carquois, fourit, fe plait d'avance
A regner en Tyran dans un monde où fes feux,
Sans dévorer les cours, en rempliffoient les voux.
Le charme de fes traits, qu'il change en amertume,
Empoifonne les airs que fon fouffle parfume.
D'un feul vol il s'élance aux lieux où fa fureur
Sacrifia Didon s à fon ingrat vainqueur;

3. Enée abandonna Didon à Cartha- PAfrique, à peu près où eft aujourd'hui
ge , Ville fatuée fur la Côte du Nord de Tunis.
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Et paffant au delà des Colonnes . d'Alcide,
Il voit l'ifle s'où Renaud fut porté par Armide.
La Terre à fes regards enfante mille fleurs;
Les Oifeaux fous l'ombrage expriment leurs ardeurs;
Les Habitans des Mers s'enflamment dans les Ondes.
Cette Divinité qui peuple.les deux Mondes,
Sans, confulter l'Aimant, trouve aifément le Port
Où la flotte Epagnole efpére un meilleur fort.
Quels lieux font inconnus au Dieu de la Tendrefe!
Les flatteufes Erreurs, qu'infpire fon Yvrefle,
Dans l'Ifle du Bonheur arrivent fur fes pas;
La Jeuneffe enchantée en goute les appas;
Un Songe, fous les traifs du plus fubtil génie,
Crut trouver dans la nuit l'Indienne endormie.
Loin que cette Beauté fût livrée au Sommeil,
Sur l'écorce d'un Arbre, au lever du Soleil,
Déja des Caffillans elle a peint16 la parure:
Les faits de l'Amiral, fon maintien, fon armure,
A fes yeux attentifs femblent encor préfens;
Elle croit de fa voix entendre les accens:
Sous fes doigts expreffifs qu'afervit fa penfée,
Quoiqu'en peu de momens l'image en fût tracée,
Aucun trait du Héros ne manquoit au tableau.
Tandis que l'Amour même en conduit le pinceau,
Dans le profond fommeil que le travail fait naître,
Des fonges du Génois ce Dieu fe rend le maître.
Sans art, fans vêtemens, fous les traits de Cypris,.
La Fille du Vieillard enflamme fes efprits,

4. On appelle Colonnes d'Hlercúle les 6. Les Indiens avoieatIe talentde <e
Montagnes de Calpé & d'Abil au Dé- faire entendre par le'pitceagen repré-
troit de Gibraltar, où ce Héros borna fentant les objets éatériels par leurs
Les Voyages. prop-es Imagea. Les'Mexicains deffine-

5. Armide , par fon Art Magioue, rent les Soldats de Cortez, armés &tranfporta Renaud dans une des hIles rangés en bataille, ninfi que leurs Che-
Fortunées , appellées aujourd'hui Ca- vaux , avec une a&ion & une vérité fin-narnes. guliéxe. SoIe , i" . Mexi. T. I. p. 166.
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Non d'un feu modéré qu'approuve la Nature;
Mais de ces feux ardens dont la Raifon murmure,
Que rien ne- peut éteindre, & qui font négliger
L'amitié, le devoir, la honte & le danger.

L'Enfer triomphe. Il voit que, par fes artifices,
De l'Amour un Héros fuit les bouillans caprices.
Colomb, plein des attraits qui troubloient fon fommeil,
Dès que l'aube du Jour éclaire fon;éveil,
Du pere de Zama, cherche l'heureux azyle.
Le Vieillard, qui déja quittoit ce lieu tranquile,
Armé de fon carquois, fuivi de fes amis,
Au lever dû Soleil-offroit fes voeux foumis.
Tel Milton nous dépeirt qu'à l'Aurore nouvelle
Adam rendoit hommage à l'Èfence éternelle,
D'un fronthnoble & ferein, que n'offufquoit jamais
Ni le feu des-liqueurs, ni la vapeur des mêts.
Dans ta frugalité, trop fortuné Sauvage!
De l'Auteur 7 de mes jours je retrouve l'image:
Pendant les cent Hyvers qu'ont duré vos refforts,
La tranquilité d'ame & la fanté du corps,
Furent à l'un & l'autre un don de la Sageffe:
Qu'à votre exemple, ardente à braver la MollefTe,
J'hérite de vos mours! PuiTflent un jour mes Vers
Des recherches du Luxe afranchir l'Univers!
Mais mon vol trop hardi-cTaint le deftin d'Icare;
Mufe, fo~utiens mes pas dans l'Inde où je m'égare.

Sdivons notre Héros fur cet autre Horizon.
Déja dans ces beaux lieux l'Amante de Titon
Voit l'Indien fe joindre au Génois qui s'avance.
Viens, dit l'heureux Vieillard, je cherchois ta préfence.

7. Le Pere de 1PAuteur, é de près frugalité, & fa raifon éclairée, le fai,de cent ans , vivoit encore fans aucwxe -foient comprrlu plus rages Phi.Ioiéçinfirmité dans le tems que ce Chant a*phes de lAntiauité.
été compofé. L'égalité de foS ame , fa

E iij
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Dans d'utiles travaux, vois nos amufemens:
Nos flèches, nos filets, nos fimples alimens,
Nos danfes en l'honneur du Dieu de la contrée,
De nos jours toujours purs partagent la durée.

L'Amiral curieux d'obferver ces Climats,
Embraffe le Vieillard & vole fur fes pas.
Sans doute, un tendre efpoir l'entrainoit fous l'ombrage.
Au Jour naiffant Zama joint la troupe Sauvage:
Ses appas font fans voile; & dans fa nudité,
Comme Diane armée, elle en a la beauté.
Le feu de fes regards ranime la verdure;
Ses compagnes près d'elle ont: la même parure;
Mais leur éclat s'éclypfe au charme qui la fuit,
Comme aux rayons du Jour les Affres de la Nuit.
D'un pas léger la Nymphe arrive à la Montagne;
Au milieu des Forêts le Génois l'accompagne.
Dans un fentier rapide, il lui fert de fupport,
Des branches qu'elle craint, rompt le premier effort,
Y cueille des fruits mûrs, & d'une main tremblante
Les choifit & les offre à l'objet qui l'enchante.
Le défir de lui plaire embrafant tous les cours,
Chaque jour à la courfe anime les Chaffeurs.
Leur fleche atteint l'Oifeau qui dans l'air fuit fa route,
L'Hôte des Bois fe livre aux piéges qu'il redoute;
Dans des feux allumés autour d'un vaf:e champ,
En vain le plus fubtil fuit la mort qui l'attend.
Quelquefois l'Indienne abandonnant fes armes,
Dans le fein de-Neptune enfevelit fes charmes.
Elle nage : on la fuit; il femble que les flots
Portent la Néréide adorée à Paphos.
Sur un léger efquif, fouvent loin de la Terre,
Aux Habitans des Eaux fes filets font la guerre.
Les Tritons étonnés admirent fes attraits,
Et toujours l'inconnu dont elle a peint les traits,



QUATRIÉME CHANT 6
Eftl'objet de fes foins. De fes mains la Nayade
A l'Amiral charmé préfente une Dorade a.
Quand l'attrait mutuel de ces amufemens,
Des heures & des jours leur faifoient- des momens,
Hélas! ils ignoroient que ces jeux pleins de -charmes
Leur cauferoient un jour de cruelles allarmes!
Impitoyable Amour, ce font là tes douceurs!
L'Inde apprendra bientôt à craindre tes faveurs.
Tes feux encor nouveaux à la jeune Sauvage,
Dans fes yeux enflammés n'ont qu'un muet langage;
N'ofant à l'Interpréte expliquer fes foupirs,
Elle lui peint fouvent fes curieux défirs
Sur les fàits d'un Héros qui l'occupe fans cefe.
Cette Hébé, dans les foins où fon cœur s'intérefe,
Néglige le plaifir de raffembler les dons
Que Flore à pleines mains verfe fur les gazons.

Sa voix ne fe joint plus aux chants dont fes compagnes
Font, à pas cadencés, retentir les Montagnes.
Zulma, la plus fidéle, eft moins chere à fes veux:
Loin de lui confier le foin de fes cheveux,
Zama confulte l'Onde; & feule fous l'ombrage,
A peine des oifeaux elle entend le ramage.
Son efprit inquiet ne peut trouver d'appas
Qu'aux lieux où l'Etranger accompagne fes pas.
S'il rencontre fes yeux, la honte qu'elle ignore
Ne peint point fur fes lis le feu qui la dévore:
Le plaifir feul l'anime;,il répand fur fes traits
Les couleurs dont la Rofe embellit fes attraits,
Quand un fouffle enchanteur annonce le Zéphyre.
Honte! qui de nos mours es l'ame & le martyre,
Sur un cœur Indien ta crainte eft fans pouvoir.
Mais d'exprimer fes veux Zama perdant l'efpoir,

8. La Dorade, Poiffon de Mer, effiné azurées. Cbarlevoix, tome . page ,
& abondant dans les Mers de PAmé- Voyez la Remarque 2e da troifiéme
ricue, Les écaülUs en font dorées & Chant.
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Du langage des yeux pafe à celui des larmes.
Lorfque la Nuit l'invite à repofer fes charmes,
Seule au fond de fa grotte & fur un lit de fleurs,
Des pavots du Sommeil elle fuit les douceurs;
Tout fixe fes efprits fur l'objet qui l'enflamme;
Un doute affreux alors s'éléve dans fon Ame.
Quoi! dit-elle, Colomb ne connoitra jamais
Le charme que je fens à me peindre fes traits?
Je l'aime; & fans efpoir d'entendre fon langage,
J'ignorerai toujours s'il chérit mon hommage!
Quel fort! ... Ici Morphée étouffe fes accens,
La calme, & par dégrés s'empare de fes fens;
Mais une erreur funefte en diffipe les charmes.
Dans fes efprits troublés, Colomb ceint de fes armes,
Sur des Châteaux volans femble monter aux Cieux,
Quand près de l'Empirée il échappe à fes yeux,
Sur l'aile de l'Amour elle vole à fa fuite,
Un Griffon la pourfuit, l'enléve, prend la fuite,
Et fur des bords lointains la conduit au tombeau.
Dès qu'un réveil fubit effaça ce tableau:
Songe affreux, s'écria la jeune Amante en larmes,
Quoi! l'objet de mes voeux mépriferoit mes charmes?
Il quitreroit nos Champs, ignorant que mon cœur
Sur l'efpoir de lui plaire a fondé fon bonheur?
O cruel avenir! .... Mais par fon art peut-être
Un Talifman fatal de mes fens eft le maîde....
Du trouble qui m'agite interrompons le cours:
Allons du Dieu du Jour implorer le fecours;
De mes tourmens fecrets il m'apprendra la fource.

Un Temple dans les Bois bientôt fixe fa courfe,
Au réveil des Oifeaux & des foins.amoureux
Elle adreffe ces mots à l'Aftre lumineux:

'i
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Flambeau de l'Univers, Pere de la Nature,

A l'inflant où tes feux raniment la verdure,
Souvent par tes faveurs tu combles nos défirs;
Dans ce moment.propice écoute mes foupirs,
Daigne éclairer mes fens; Dieu puiffant que j'implore,
Donne-moi l'art d'éteindre un feu qui me dévore.
L'Enchanteur qui l'allume en ignore l'effet:
Ne puis-je de for> cœur pénétrer le fecret'?
Ah! pour l'interroger, apprens-moi fon langage:
Nous inftruire eft des Dieux le plus noble avantage.

Tandis que l'Indienne invoquoit le Soleil,
Le Génois, dont l'Amour occupe le réveil,
Loin d'elle, par fes-mots, peint fes tendres allarmes:
Sous ces Bois que l'Aurore arrofe de fes larmes,
Zama,* belle Zam1a, je renais pour t'aimer....
Mais près de toi mnon cœur veut en vain s'exprimer
Des Accens de ta voix j'ignore encor l'ufage.
Ah! l'Univers devroit n'avoir qu'un feul langage ...
Dans l'azyle où Colomb charme ainfi fes douleurs,
L'Hôte des airs qu'Iris orne de fes couleurs,
Dont le bec recourbé, l'articulante haleine
En imitant nos fons rendent la voix humaine,
Redit ces tendres mots qui femblent l'enflammer:
Zama, belle Zama, je renais pour t'aimer.
Que l'ame du Génois à.ce nom fut troublée!
Il ignoroit encor que, dans la troupe ailée,
On apprît fur nos tons à moduler fa voix.
Il regarde, s'agite, & parcourant les Bois,
Découvre enfin l'Oifeau 9 qui parle à fon oreille:
Sa main avec ardeur faifit cette merveille;

9. Avant la découverte de rAmérigue, les Perroquets étoient peu communs en
Europe.
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De fes ailes d'azur il arrête l'efl'or,
Et jufques fur la Flotte emporte ce tréfor.

Là, fur un fable uni, les ondes d'Amphitrite
Se prêtoient fans murmure au flux qui les agite;
Colomb dans les Ecos entendit les foupirs
Que la grotte prochaine envoyoit aux Zéphirs:
L'eau du Ciel qu'un rocher y filtroit goutte à goutte
De groupes de criftal avoit orné la voûte:
Zama, qui fur ces murs mêle l'Ambre au Corail,
Du plus beau Coquillage affotiffant l'émail,
Rend des traits dont l'éclat cède à fon teint de rofe:
Par le choix des couleurs, fa main métamorphofe
L'Emeraude & la Nacre en guirlandes de fleurs.
Ingénieufe Amante! ici le Dieu des cœurs
Vous découvrit aux yeux qui vous cherchoient fans ceflet
Loin d'en blâmer l'audace, un foupir de tendreffe
Montra dans vos regards votre cœur fatisfait:
Et de vos foins charmans Colomb qui vous diftrait,
Pour nourrir votre ardeur, par ces dons vous enchante.
Une Glace où fe peint l'objet qui s'y préfente,
Dans fes mains de vos traits vous rend le vrai tableau.
La furprife & la joie à cet afpeé nouveau
Font tant d'imprefflions fur la jeune Sauvage,
Qu'en vain j'entreprendrois d'en peindre l'affemblage;
Quand le criftal des eaux lui rendoit fes attraits,
Bientôt leur mouvement en effaçoit les traits;
Ici le portrait fixe attendoit que fa vue
En contemplât de près la forme & l'étendue:
L'Amour le rend fi beau, que l'Indienne a peur
Que l'art à fes appas ne prête un fard trompeur;
Mais, pour la raffurer, près d'elle fur la glace
Son Amant trait pour trait paroit fur la furface.
Quel prodige, dit-elle, Etre infpiré des Dieux,
Par un autre toi-même enchante encor mes yeux?
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Pour entendre ces mots s'il manque d'interprète,
Zama, dans vos regards il lit votre défaite.
Hèlas! quand fur fon ftont bruni par les combats
Vous arrangiez les fleurs qu'il jettoit 'fous vos pas;
Que de ces ornemens méprifant la molleffe,
Ses lévres fur vos mains exprimoient fa tendreffe,
Le fort cruel voulut que l'Auteur de vos jours,
Voyant de loin vos jeux, découvrît vos amours:
Dans fes regards furpris la douleur étoit peinte:
Qu'apperçois-je ? dit-il d'une voix prefque éteinte:
Zama, je te cherchois, affuré que ton cœur
Dans le choix d'un Epoux prendroit mon défenfeur.
En nageant fur ces flots, ma vieilleffe affoiblie
D'un Monftre de nos Mers combattoit la furie;
Le fecours d'un Ami m'a fauvé du trépas;

Quand il- te rend un Pere, il faut que tes appas
Soient le prix d'un bienfait que chérit ta tendreffe.
Ma Fille, voudrois-tu manquer à ma promeffe,
Combattre mon défir qui t'accorde à fa foi,
Et me quitter dans l'âge où j'ai befoin de toi?
Fuirois-tu ta Patrie & ton Dieu qui l'éclaire,
Pour confacrer tes jours à fuivre un téméraire,
Qui, fans plaindre mon fort, t'arrache à tant de biens?
L'Indienne à fes mots veut brifer fes liens;
Son cœur gémit d'effroi, fes yeux fondent en larmes:
Dans la langueur fes traits prennent de nouveaux charmes,
Comme aux pleurs de l'Aurore on voit briller les fleurs.
Le Vieillard qui l'appelle, irrite fes douleurs,
Contre un Pere un Amant fe trouve fans défenfe:
Colomb dans fes regrets, flatté par .l'efpérance,
Voit fuir tout fon bonheur; toujours la main du Tems
Avare de plaifirs efn prodigue en tourmens.
Au trouble du Génois 'un autre mal fuccéde:
Le Nocher montre enfin l'ennui qui le pofféde.
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Eft-ce ici, difoit-il, ôù s'arrêtent nos pas?
Quittons-nous nos Enfans, changeons-nous de·cliimats,
Pour voir fous d'autres cieux, languir dans les délices
Un Héros que Zama foumet à fes caprices?

Qu'à la fuivre en ces lieux il borne fon deftin;
Et nous, cherchons dans l'Inde un plus vafte terrein.

On s'afe'mble, & tandis qu'au départ tout s'apprête,
Marcouffy, qui de loin apperçoit la tempête,
Accourt à fon, Ami, le trouve au fond des Bois
Gravant ces tendres mots que répétoit fa voix:
Zama! faut-il te voir fuivre un autre Hyménée
Ou raîner loin de toi ma vie infortunée!
Quoi! ces mots que je trace, ignorés en ces lieux,
Croîtront avec ce Cédre, & jamais tes beaux yeux
N'y liront les regrets de l'Amant le plus tendre?
Quelle horreur! à l'innfant un bruit fe fait entendre:
L'Amiral inquiet y dirigeant fes pas,
A l'afpet d'un Ami fent de cruels combats;
Le fer graveur qu'il tient, fuit de fa main tremblante.
Ceffez, dit Marcouffly,de pleurer une Amante:
Un foin plus important m'amène en cesForits:
Quoi! votre ame intrépide & fertile en projets,
Au mépris de nos voux & des ordres célefnes,
D'un tendre défefpoir fent les langueurs funefnes!
Ouvrezles yeux, Colomb; ou d'éternels remords,
Si vous fuyez mes pas, vous fuivront fur ces bords:
Pour la dernière fois la Gloire vous appelle;
J'ai des avis certains qu'à l'Aurore nouvelle
Vos Vaiffeaux révoltés fillonneront les flots:
C'eft vous en dire afez; dans le cœur d'un Héros
L'Honneur qui parle en maître eflûr de la viéloire.

L'Amiral à l'inftant, pour voler à la gloire,
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De fes chalnes d fleurs cherche à bifer .1ès nieuds;
L'Amour cède au devoir: & dans l'éclat douteux
Qui du jour à la nuit éclaire l'intervalIer
Un Efprit ennemi de la troupe infernale; *
Telqu'en virent jadis lesPeuples d'Ifraël,
Dans l'Inde, vers Colomb, eft envoyé du Ciel;
Il fort du Firmament porté fur un Nuage,
Fend les airs qu'il embaume, y brille, & fous l'ombrage
Du Héros ébloui calme ainfi la douleur.

Le Ciel qui t'éprouva, rend la paix à ton cœur;
Pour y détruire un feu dont l'ardeur te pofféde,
Il replonge aux Enfers l'Etre impur qui t'obféde.
Songe à porter fes loix aux plus lointains climats.
Dans le fiécle dernier, pour y guider t-pas,
Un Génie inventeur prépara la Bouffole 1;
Le Salgétre, enflammé 11 par le fouffle d'Eole,
T'arma de fon tonnerre; & pour graver tes faits,
D'un Alphabet 2 d'Airain l'art inventa les traits:
Quand le fort prévoyant à te fervir s'apprête,
Quel charme dangrereux borne ici ta conquête?
Fuis, Zama, romps ta chaîne, & ferme en tes defeins,
Au gré de l'Eternel accomplis tes deftins.
Il dit; & comme une ombre échappée à la vue,
Au Célefte Séjour élevé fur la Nue,
Il rend compte des foins dont le Ciel l'a chargé.

Le Génois fort du trouble où fon cœur eft plongé;

ro. La Bouffole, trouvée en z26o, d'au- Seigneur Allemand fit préfent à Char-
tres difent en 1302. Sans ce fecours, les VI. Roi de France, de fix piéces
n'ofant s'expofer à traverfer POcéan, d'Artillerie de fer5, qui lui aiderent à
on n'auroit peut-être jamgis découvert gagner la Bataille de Rozebeque contre
le Nouveau i'I onde. Voyez la Remar- les Gantois.
que 31 du fecond Chant, 1i. L'Invention de P'Impririe, atti-

i. La Poudre à Canon, inventée par buée à jean IMantel de Strasbourg. En
Bertbold Schwartz, Cordelier, originaire 1 Jean Gutte:nb2rgh , un de fes
de Fribourg, vers l'an 1354. On affure Compagnons, la tranfportn à Mayence.
que les Vénitiens s'ettervifent les pre- jean FIft s'en fervit le premier dans Pe-
Miers contre les c(:ais.'En 538o. un dition du Ca:bolicon Januenfis, en 146c.,
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Tel qu'un malade-pret à fermer la paupière
Qu'un foufre volatil rappelle à la lumiére.
Il regarde les Cieux, raffemble fes efprits,
Doute encor des objets dont fon oil eft furpris;
Mais l'ardeur qui l'anime, en éclaircit l'image.
L'Amiral de fes fens reprend enfin l'ufage;
Dans l'ombre de la nuit tout retrace à fes yeux
Son Ami qui l'attend & les ordres des Cieux.

Soif de la Renommée! ô toi! qui dans mon ame,
Toujours des tendres feux avois éteint la flamme,
Tu m'abandonnes donc en cet autre Univers?
Ah! du moins, pourfuit-il, viens y brifer mes fers!.
Voudrois-tu, dans mon cœur, céder à la tendreffe ?.
Mais pourquoi fuir l'objet qui caufa mon yvreffe?
La vertu réunie à tant d'attraits vainqueurs,
Loin d'avilir notre ame, en épure les mours...
Arrachons l'Indienne aux lieux de fa naiffance;
Que notre culte éclaire un cœur dans l'innocence.
Pour l'unir à mon fort par les plus facrés nouds,
Je forcerai fon Pere à répondre à mes voux.
Il dit; malgré l'ardeur qu'infpire un amour tendre,
L'équité dans fon ame ainfi fe fit entendre.
Si sontre le Vieillard je forme un attentat,
Ce Prince généreux me verra donc ingrat?
Pour prix de fes bienfaits ravirois-je fa Fille?
Les remords, la pitié, les cris de la Caftille
Elévent des combats dans le cœur du Héros.
Tels qu'en un vafe ardent où bouillonnent les eaux;
Leur choc tumultueux, dont l'air rend le murmure,
Du trouble de Colomb eft la vive peinture:
Mais la vertu l'éclaire; & pour brifer fes fers,
Marcouffy qui furvient, l'entraine vers les Mers.



QUATRIEME CHANT. 71
A pas lents le Génois fuit ce Mentor qu'il aime;

Sous un front fans nuage il voile un trouble extrême.

Dès qu'il rejoint fa flotte, il prefe fon départ,

Invoque l'Eternel, & par un feul regard
Ordonne à Mathéos de quitter le rivage.
L'Amiral, dont Zama garde une vive image,

Quand il maudit les flots qui femblent s'applanir,

Livre la Voile aux Vents qu'il voudroit retenir,

Et dans tous les Vaiffeaux le bonheur qu'on efpére,

Des efprits révoltés appaife la colére.

Tandis que le pocher vogue au gré des Zéphirs,

La Fille du Vieillard lui cache fes foupirs.
Errante dans les Bois, quel bruit affreux l'étonne!

Elle apprend que Colomb s'embarque & l'abandonne.

Quand déja loin du Port il ne l'entendoit plus:

Quoi! dit-elle, il me fuit, mes pleurs font fuperflus!

L'Ingrat caufa mes maux & méprife ma flamme!

S'il reffentoit l'amour qu'il fit naître en mon ame,

Iroit-il loin de moi chercher d'autres climats?

Non, à quitter mon Pere il forceroit mes pas;

Il ne pourroit fans moi vivre au Ciel qui l'appelle...

Mais, s'il eft en effet de la troupe immortelle,

Je l'attens donc en vain en ces terreftres lieux,

lEt fans lui j'y languis, rien n'y plait à mes yeux.

Ah! fuyons un rivage où mon ame enflammée

Ne reverra jamais l'objet qui l'a charmée,

Ou plutôt que mes maux, que le trouble où je fuis,

Par le plus prompt trépas terminent mes ennuis.

Ainfi fur les Rochers cette Ariane en larmes

Au départ d'un Amant exprimoit fes allarmes,

Quand fon oil, qui des Mers parcourt l'immenfité,
Crut voir à l'Horizon un Navire agité.
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Reviens, cher fugitif, dit l'Amante éperdue;
Atrache-moi d'une Ifle où tout bleffe ma vue.
Je te fuivrai par-tout déja fur tes Vaiffeaux
Mon ame, pour te joindre, a traverfé les eaux:
Dans l'orage avec toi je voguerai fans crainte:
Mais tu fuis, & l'Eco répond feul à ma plainte!
L'Aquilon qui t'enléve emporte mes accens:
Je fuccombe à l'horreur qui glace tous mes fens.
En s'exprimant ainfi dans fes douleurs profondes,
Pour nager vers Colomb elle fendoit les Ondes;
Sa fidéle Compagne arrête fes tranfports: .
Au Port la ramenant par fes tendres efforts:
Oubliez-vous, dit-elle, en votre ardeur extrême,
La pitié, le devoir, un Pere qui vous aime?
Que fera-t'il, hélas! quandles flots furieux
Rapporteront fa Fille expirante à fes yeux?
Quoi! fans remords votre ame ingrate à fa tendrefl,
D'un objet qui vous fuit fuit l'ombre enchantereffe?
L'Indienne, à ces mots, condamne fon ardeur,
Le devoir la combat & n'en eft point vainqueur.
Tu fais, chere Zulma, dit-elle toute en larmes,
Combien de tes confeils j'ai fu gouter les charmes;
Mais un troubte magique égare mes efprits,
Je ne vois que l'objet dont mon cœur eft épris:
Un Pere que j'adore en vain vers lui m'appelle....
Quoi! l'amour d'un ingrat rend mon ame cruelle?
Peut-être il m'enyvra d'un poifon dangereux....
Non, fon regard touchant peint fon cour généreux.
S'il fuit, n'en doute point, il fuit l'ordre célefle....
Dieux! quel flambeau m'éclaire en cette nuit funefte?
De fuivre mon Amant j'enfante le projet,
La Déeffe 1s des Mers me l'infpire en fecret;

J'entens
13. Les Indiens, outre leurs Dieux, la principale fe nommoit Tazi, c'efr-à-

rccoanoiffoient auffi des Décfres , dont dire, 'Ayeule commune. Chez 1e'sMexi-
cains,
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J'entens fa voix, partons: un panchant invincible
M'entraine à fes accens fur cette onde paifible.
Si tu m'aimes, Zulma, fuis-moi loin de nos Ports:
Dans ce Canot, creufé pour voguer fur ces bords,
Ofons franchir les Mers; l'ardeur qui me dévore
Nous menera fans guide à l'objet que j'adore.
Prens cette Rame, viens; la mienne dans mes mains
Jamais fi bien des Eaux ne s'ouvrit les chemins.
L'Onde eft calme, quel rifque ici nous épouvante?
Si -Colomb y conduit une Ville flottante,
Craindrons-nous d'enfoncer fur un léger efquif?

Ce difcours, que l'Amour rendoit pTus expreflif,
Sans raffurer Zulma, gagna fon cœur févére:
Elle vogue en tremblant fur la Barque, légére;
Mais que pouvoit la Rame en de fi foibles mains?

Tandis qu'aux flots Zama confloit fes deftins,
Le plus affireux fpeétacle intimide fa vue;
A l'inftant où le jour fe levoit dans la nue,
Du fommet d'un Roc'her fon Pere arrive au Port,
La voit fuir, la rappelle & déplore fon fort.
La mort, s'écrioit-il, va finir mes allarmes;
Reviens du moins jouir de mes derniéres larmes:
Veux-tu, pour te fauvêr du péril où tu cours,
Me *voir au fond des eaux précipter mes jours?

A ces tendres accens qu'elle entendoit à peine,
Sa fille au défefpQir cède au flot qui l'entraine;

cains, la Déefre de PEau Le nommoit Bouffons & des Nains, qui l'amnfoient
Mahalcuïa: elle étoit revêtue d'une ch-- daus une délicieufe demeuce , lui fer-

mife de éouleur Bleu-célefte. Acoi7a, voient de MleiTagers Lpour avertir les
liv. I. Ch. XC. Dieux dont elle défiroit la compagnie.

Ils avoient une Déefre de l'Amour, So Temple étoit fomptueux, & fa Fête
à laquelle ils attribuoient auffi PEmpire fe célébroit tous les ans avec une pompe-
des Vents. Ils croyoient qu'elle étoit qui attiroit toute la Nation. Hitcra,
fervie par d'autres Femmes, & que des De-. Il. Ch. XVI.
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Le jour bleffe fes yeux, l'effroi retient fes cris;
La pitié, les remords qui glacent fes efprits,
Du trépas, fur fon front, imprimerent l'image.
Quand Zama de fes fens put reprendre l'ufage,
Une cruelle épreuve aggrava fa douleur.
La Nature & l'Amour combattent dans fon cœur
Aux voux d'un Pere en pleurs tout l'excite à fe rendre;
L'Argo, qu'elle croit voir, l'invitoit à l'attendre:
Pour joindre ce Vaiffeau le Vent fert fon efpoir.
Le danger du Vieillard l'appelle à fon devoir.;
Vers le Port, vers Colomb, long-tems fa rame agile,
Par un contraire effort, la rend prefque immobile.
Zama, ton cœur craintif t'annonce un fort fatal.
Le Navire, où de loin tu crus voir l'Amiral,
Fend les Mers, te pourfuit, joint ta Barque & l'enléve:
Dans tes efprits trompés quel trouble affreux s'éléve?
Sur l'Orphée où Fiefqui te conduit fur les flots,
Nuit & jour, mais en vain, tu cherches ton HérQs.

Fin du guatridme Cbant.
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ARGUMENT
DU CINQUIÈME CHANT.

L'Amiral, faifant route dans la brume,perd de vie f'or-

pbe, monté par Fiefqui. Un Monfßre marin, de figure bu.
maine, égare la Flotte, ,& fait aborder illorgant en une
Ie d'dntropopbages. Il reconnoit les embuches de Satan, &
fuit ce lieu funefle. Une tempéte s'éléve. L'Amiral fe .fau-
ve, avec une partie de fon Equipage, fur une terre incon-
nue; il adrefe fes veux au Ciel, parcourt PI/le, retrouve
le efle de fa Flotte, fait un difcours à fes Matelots, & nom-
me Ifle, où le fort les a jettés, l'fleE4pagnole. La chaleur

& la fatigue révoltent les Cafßillans. Colomb les rappelle à
leur devoir. Un Roi Indien lui fournit des vivres, & lui
demande le fujet qui l'amène en ces Climats.
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CIN QJJT ME CHANT
ANDIs qu'au gré deseVents & contre fon envie,

L'Indienne fuyoit·fon Vere & fa Patrie;
Loin de ce tendre.objet, ignorant fes Deflins,
Son Amant fur les flots fuit fes vaftes"deffeins.
Lorfque le Jour naifant fit pâlir les Etoiles,
Sous le - Ciel nébuleux qui lui cache fes Voiles,
L'infortuné Génois ne voit plus le féjour
Où fon coeur enchanté fe foumit à l'Amour.
Vers l'Ifle qui le fuit il fixe ýncor fa vue,
Redemande aux Ecos Zama qu'il a perdue;
Et fe peignant fes traits, fes pleurs, fon défefpoir,
Du fort qui l'en fépare il maudit le pouvoir;
Mais un nouveau danger à d'autres foins l'entraine!
L'obfcurité des Airs rend fa route incertaine,
L'Aiman quitte le Pôle', & les Afh-es couverts
Ne guident plus la Flotte errante au gré dés Mers.

Dès .que, du haut des Cieux, l'Orbe qui, nous éclaire
Peignit dans l'O céan fon globe de lumiére,
Nos Argpnautes prompts à voguer fur fes pas,
Dej'Orphée égaré ne virent plus les Mâts.
On regrette Fiefqui 2 qu'ont emporté fes Voiles,
Farcetti 3 qui le fuit & le Pontife Boiles:

. On dit que l'Aiguille aimantée dé-
cline· quand elle n'eft pas dirigée du
Nord au Midi , qu'elle s'en écarte à
droite ou à gauche : ce qui s'exprime
par Déclinaifon Orientale ou Occiden-
tale.

La Déclinaifon de PAiguille aimantée
eft différente fuivant les différens Pa-
rages. Elle varie quelquefois dans le
même Méridien ou Parallèle.

a. Voyez la Remarque s du premier
Chant.

3. Noble Vénitien , dont un des dei'
cendans s'eft rendu recommandable dans
les guerres de la République contre lee
Turcs. Voyez Nani, Hifltde Candie,
Cette Famille , illuftre par les Prélats
qu'elle a toujours eus ? la Cour de Ro-
me , par des Sénateurs & des Cheva-
lieis de PEtole d'or, fubfiffe encore dans
plufieurs perfonnes diftinguées par leur
mérite, entr'autres Mr. Tofeph Farcetti,
connu par fes Poëfies, & dont la mairon
eft le rendez-vous des Mufes,

F iij
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78 LA COLOMBIADE.
On les croit en péril : chacun plaint leur defin;
Et d'un oil inquiet 1'Aftrolabe 4 à la main,
Atte d cu'à fon midi le Soleil qui s'avance,
Lage au Pilote aif obferver fa diftance.
l'ar hais Navigateurs cet Aftre mefuré,
En'tr'eux & l'Equateur ne marque qu'un dégré.
Bientôt dans l'Horizon ils perdent les deux Ourfes s,
Sous des Aftres nouveaux rien ne fixe leurs courfes;
Et vers le Pôle auftral moins d'Etoiles aux Cieux
Dirigent fur les flots lè Nocher curieux.

Le Génois éloigné d'une Côte étendue
Que plus près du Tropique il avoit apperçue,
Ne fait vers quels Climats il doit franchir les Mers.
Comme on vit fur fon char Phaëton dans les airs,
D'un oil épouvanté mefurant fa carrière,
Avancer, chanceler, retourner en arrière:
Dans ces doutes cruels tel étoit rAmiral.
Pour aggraver fes maux quel prodige infernal!
Un monftre menaçant fend la liquide plaine;
De fes flancs applatis fort une tête humaine16,
Des nageôires d'azur le portent fur les flots,
Et fa gueule enflammée-articule ces mots:

Toi qu'un fi grand péril livré à l'incertitude,
Suis-moi dans ces courans dont j'ai fait mon étude;

4. Inifrument de Mathématique, gra- nomiques , dans fou voyage au Cap de
dué & plat en forme de Sphère, décrite Bonne-Efpérance en Pannee -/3. en a
fur un Plan. On s'en fert fur mer pour obrervé -ilus de gooo.
obferver la hauteur du Ple & des AI- & Le-sH riens rapportent que, fous
tres. Il a été inventé fous le regne de D. PEmpeur Maurice, on vit dans le Nil
Jan en Portugal, par deux Médecins, un homme & une femme uarins gen-

odrigue & jofeph. B'autres en attn- dant quelque tems hors de Peaujjui-
buent la découverte à Martin de Bo- qu'au nombril En 15à& on prit en
hene. -~un homme marin qui avoit beaucoup

5. Quand onea paffe la Ligneon de barbe & de cheveux. On en-prit un
n'appercoit plus les deux Ourres. On autre dans la mer Baltique en is r. qui
avoit toujours cru jufq1u'à préf'nt que fut envoyé vivant à SigiiMoud, Roi de
le Ciel Auftral étoit beaucoup moins orné Pologne. L'Auteur fupprfe que le Dé-
d'Etoiles; mais Mr. lAbbé de la Cail- mon prit toutes fortes de formes pour
le , célébre par fes découvertes Aftro- nuire aux Caflans.



CWQZUIÉME--CHANT. 79
Une terre prochaine abondante en tréfors,
Des VeMgrs où les fruits fe cueillent fans efforts,
De ton Pei4le affamé furpafleront l'attente.

Ainfi parla le monftre :à fa voix féduifante,
Les Efpagnols gaguis pàun efpoir flatteur,
Obligent le Génois à fuivre 'mpofteur.
Deux fois le Sable à peine avoit iarqué les heures,
Le phantôme déja joint les riches demèures
Qu'en fillonnant les flots, il montre aux Caftillans
Sur ces Mers d'çù Phébus s'éloignoit à pas lcn,
L'Hilas que des écueils féparoient de la flotië,
Pour arriver au Port, a Morgant pour Pilote.
Il vogue, & fur l'arene aux bords qu'il va toucher,
Le Prothée infernal fe transforme en Rocher:
On l'interroge en vain fur le fort qui l'enchaine
Sa langue eft fans accens, & fa figure humaine
Par fon horrible afpe& étonne la valeur:
On débarque, & la nuit redouble la terreur.
Nos Voyageurs erroient en attendant l'Aurore,
Quand à fes premiers feux les maux qu'on vit éclorre
Surpafferent l'horreur qui troubloit les efprits:
L'air obfcurci de traits rend d'effroyables cris;
Ces Bois femblent déferts, d'où peut partir l'orage?
Ni Faunes, ni Sylvains ne peuplent cet ombrage;
On cherche l'ennemi, tout tremble; & fur As Pins
Se découvrent enfin de féroces humains:
Sautant de branche en branche, ils femblent dans leur joie
Des Aigles qui du Ciel vont fondre fur leur proie.
L'écume des ferpens empoifonne leurs dards:
Leurs cheveux hérifls, le feu de leurs regards
Annoncent que Satan arma ces Cannibales.
Morgant, pour difperfer ces troupes infernales,
Y porte le trépas; ils en bravent les coups:
La fim qui les pourfuit redouble leur courroux:

F iv



go LA COLOMBIADE.
L'honneur n'eft point l'attrait <4ùi les méne au carnage; C(
Ils dévorent des yeux les habitans du Tage; . A
S'abreuver de leur fang leur tient lieu de lauriers. T
Soudain leur multitude entoure nos Guerriers, E
La valeur cède au nombre: & fiers de leur conquête, L
Lorfque ces Leftrigons en préparoient la fête, Q
La rufe de Morgant les foumit aux Vaincus: L
Il verfe aux Ennemis les préfens de Bacchus, T
Et de ce doux Ne&ar s'enyvrent ces Barbares. A
Dans les fougueux accès de leurs danfes bizarres, L
La terre tremble, & l'air porte leurs cris aux Cieux.

Quand les feux de Siléne & des fauts furieux,
Epuifant leurs efprits, les livrent à Morphée, T
Au milieu de leurs chants tombe leur Coriphée; F
Le filence fuccéde à d'horribles concerts.
De fubtiles liqueurs furent ici les fers E
Dont Morgant enchaina cette race indomptable. F
Va-t'il enfanglanter ce fpeéacle effroyable? 1
Non: dans I'inffant d'yvreffe où la fureur s'endort, I
I1 fuit ce lieu fatal, s'embarque; & dans le Port I
Au bruit, aux hurlemens du Peuple Antropophage,
Il trouve l'Amiral qui s'avance au rivage.
Colomb à fes récits-fe peint d'affreux objets;
Il voit l'Enfer armé combattre fes projets.
En vain de fes Nochers il veut calmer la crainte,
Dans leurs regards diftraits l'incertitude eft peinte;
Pour le rivage Auftral l'un montre fon ardeur,
L'autre en voguant au Nord voudroit fuir l'Equateur;
Mais le péril commun qui réunit les arnes,
S'annonce tout-à-coup par mille traits de flammes.
Au Couchant, fur la Nue oppofée au Soleil,
Iris de fept couleurs orne fon front vermeil:
L'Auffer qui fond la Neige & renverfe les Chênes,
Des Nuages obfcurs rompt les liquides chaînes,
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CINQUIÉME CHANT. 8
Combat les Aquilons, & foulevant les eaux,
A vingt dégrés au Nord emporte nos Vaiffeaux.
Tandis que Mathéos obfervoit l'oil du Monde,
Enlevé par les Vents, il eft plongé dans l'Onde:
L'Amiral en frémit; & dans l'affreux moment
Qu'il croyoit l'arracher au perfide Elément,
Le Ciel & les Enfers unirent leur Tonnerre:
Telle que Mars, lançant les foudres de la Guerre,
A coups précipités rompt les murs ébranlés,
La foudre au fein des Mers tombe à coups redoublés;
Et l'éclair, dont la nuit fait briller la lumiére,
D'un fpeétacle inoui furprend l'oil qu'il éclaire.
Le Pollux, qui portoit l'appareil des combats,
Frappé du feu des Cieux, fe brife en mille éclats:
De chaque bouche à feu le coup part & réfonne.
En vain des cris plaintifs percent le Ciel qui tonne;
Par le fouffre embrafé portés au haut des airs
Les Nochers comme un trait retombent dans les Mers.
L'un fur un fer aigu dans fa chute s'immole;
L'autre au fein de la flamme efn plongé par Eole;
Le malheureux Nuguèz,le guide du Vaiffeau,
Aux yeux de l'Amiral tombe & meurt fur l'Argo.

Le Génois, qu'un courant éloignoit de fa flotte,
Porté fur des écueils, fans Voile & fans Pilote,
Songe moins à fes maux qu'au bien de l'Univers.
Il grave en peu de traits fes fuccès, fes revers,
Et couvre ce tréfor d'un bois flottant rdans l'onde:
Son efpoir efn qu'un jour, pour éclairer le monde,
Vers l'Europe le fort propice aux Matelots,
Rendra dans leurs filets ces précieux dépôts.
Pendant ces foins, l'Argo fe brife, & fur la plage
Laifle notre Héros fe fauver à la nage.

7. Colomb enferma les Mémoires de un baril, pour le jetter dans la Mer s'il
fes Découvertes & de fa Navigation dans périffoit. Ckarlevoi, tome L page i=a.



g82 LA COLOMBIADE.
Cet Ulyffe nouveau ceint de fon fer vengeur,
Une arquebufe en main, fend la vague en fureur;
Du débris de fes mâts 'faifit l'appui fragile,
Et combattant la Mort lui montre un front tranquile.
Dans fes efforts, dont l'art rompt les flots inconftans,
Souvent les Aquilons le livrent aux Autans:
Il en brave les coups;l'Ange qui le feconde,
Le porte vers la terre, & lui montre fur l'onde
Dix de fes Compagnons prêts à gagner le Port:
Une grêle de traits en défendoit l'abord.
Au bruit retentiffant du Pollux mis en céndre,
L'Indien vers les Mers s'empreffe de defcendre,
Accourt au bord des eaux, y replonge un Noher,
Qui, pour fauver fes jours, embraffoit un rocher.
L'un périt par un dard qu'il fuyoit à la nage;
Brifé par les écueils, l'autre meurt au rivage.
A ce fpe&acle affreux l'Amiral confterné,
Abandonnoit au Ciel fon fort infortuné.
L'Eternel, dont le bras eft toujours fa reffource,
Du flot qui l'entrainoit précipite la courfe.
Malgré les Indiens armés de Javelots,
Au Port qu'ils entouroient arrive le Héros.
Sa main, par le danger aux combats ranimée,
Lance des traits de feu contre la troupe armée;
L'éclair que la Mort fuit où le coup a porté,
Difperfe en un initant ce peuple épouvanté;
Ainfi l'Hôte des airs qu'un Chaffleur intimide
Au bruit du plomb mortel prend un effor rapide,
S'égare, & plein d'effroi vole aux lointains climats.
Tandis que l'Indien fuyoit devant fes pas,
Colomb de fes Guerriers échappés du naufrage,
Par ces mots confolans réchauffe le courage.

Songez que l'Eternel, qui prit foin de nos jours,
Doit dans tous nos revers nous prêter fon fecours:
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CINQUIEME CHANT.
Dieu puiiTant! pourfuit-il, tu remplis tes oracles:
31a troupe, dont la voix célébre tes Miracles,
N'a point ici d'autels où t'offrir fon encens:
Mais la terre eft ton Temple, & tes regards perçans
Embraffent l'Univers que ton pouvoir gouverne ;
Ces Gazons, où mon front à tes pieds fe profterne,
Sont ainfi que les Cieux l'ouvrage de tes mains:
Répans-y tes bienfàits fur ces nouveaux humains.
Pardonne les erreurs qu'y fema l'ignorance;
Que ton culte en ces lieux prenne à jamais naiflance.
Le peu de mes Nochers que tu fauvas des Mers,
Peut-il-àLm'obéir forcer cet Univers?
A toi feiii j'ai recours.... Dieu couronna fon zéle:
Sous fes ordres les fiens marchoient d'un pas fidéle;
Bientôt leur confiaice a le prix défiré.
Des Rofeaux, qui formoient un toit bas & ferré ,.
Offrent à leurs fouhaits le repas d'un Sauvage,
Que loin d'eux la terreur emportoit à la nage:
Des Paons, des Lamentins, du Maïs, des Coris 9
Etoient de ces climats les alimens chéris:
Là ces ruftiques mêts, qu'en Europe on ignore,
L'Efpagnol affamé fans crainte les dévore.
Le foir vint: les Oifeaux déja cherchoient les bois,
L'es Tigres leur tanniére, & les Humains leurs toits:
Nos Voyageurs, furpris que leur réduit champêtre
Au lever sie la nuit demeure encor fans maître,
Du fornmeil, dont le baume affoupit les douleurs,
Après tant de travaux gouterent les douceurs.

8. Ces Infulaires , pour former leurs de filaffe forte & incorruptible. Ces Ca-
maifons, plantoient en terre des pieux banes réffoient aux ouragans fréquens
en rond, placés à quatre ou cinq pas dans PIile de St. Domingue. Cbarlevoix,
de diftance , & étendoient deffus des tome L psge ,;.
piéces de bois plattes , fur lefquelles 9. Efpéce de Lapin quemangeoientles
étoient appuyées de longues perches, Peuples de St. Domingue. Ils fe nour-
dont la pointe en fe joignant par le haut, rifosent auffi de Singes, de Perroquets,
formoit un toit en figure de Cône, fur de Lézards, & d'autres animaux dont
lequel ils attachoient des rofeaux & des les Européans auroient horreur. Chari.

- feuilles de Palmier, liés avec une efpéce tome L page 35.
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L'effroi voudroit en vain en éloigner les charmes,
La fhltigue s'endort au milieu des alfarmes;
Mais, dès que le Génois fent le-frais du matin:
Chers Compagnons, dit-il, voyons fi le Deffin
Nous a feuls fur ces bords réchappés du naufrage.
Ils franchiffent les monts; & découvrant la plage,
Leurs yepx dans l'horizon ne virent d'autres mâts
Que ceux que l'Aquilon rompit en mille éclats.
Dans leurs efprits frappés d'une terreur fecrette,
Tant de Nochers perdus, que leur douleur regrette,
Leur rappellent le jour où le Ciel obfcurci T
E ra fur les Mers le Pontife & Fiefqui: - L

paffé, du préfent, de tous les maux enfemble, C
A leurs yeux attendris le tableau fe raffemble, Il
Du refte de la flotte ignorant le deftin,
Ils cherchoient à fixer leur efprit incertain. t
Quel charme en eft vainqueur! Un célefte Génie <
Vient ranimer leur foi par la crainte affoiblie;
Son vol, qui dans les airs a le parfum des fleurs, 
Vers ce brillant objet entraine tous les cœurs. I
Du flambeau de l'efpoir (des mortels la refiource)
Un Ange veut, fans doute, éclairer notre courfe, T
S'écria l'Amiral. L'Immortel à ces mots,
Comme un jeune Pafteur rejoint par fes troupeaux,
Marche, & nos Voyageurs le fuivent aux Montagnes.
Tout les charme à l'afpet de ces riches Campagnes:
On n'y voit poinrd'humains par un travail cruel
Arracher à la Terre un tribut annuel;
Ni Cérès 10, ni Bacchus n'habitent ces Contrées:
Les Bofquets, dont fans art les Plaines font parées,
Des rayons du Midi tempérent les ardeurs.
La nature aux befoins mefurant fes faveurs,

ro. Le ÈrQ3ent & la Vigne étoient inconnus à l'Amérique, avant qu'on y en E
porté d'Europe.
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)ans ces climats brûlans n'eft jamais fans feuillage.

m Les Caftillans lafTés en chérifTçnt l'ombrage:
Tous les dons de Pouge y préviennent leurs voux;
Mais le Sommeil leur peint, dans un fonge orageux,
Les Nochers qu'ils cherchoient prêts à perdre la vie>:
D'un réveil inquiet leur frayeur eft fuivie,
fls courent vers les Mers, & penfent chaque jour
Voir aborder leur flotte en ce nouveau féjour.

Ces Guerriers fans défenfe erroient d'un pas timide.
Touché de leurs foupirs, l'Archange qui les guide
Leur applanit les monts; & vers le bord des-flots,
Comme un Phare éclatant, attire le Héros.

41 court à ce flambeau; tout charme fon attente:
La mer qu'il défiroit à fes yeux fe préfente,
Du fommet d'un rocher il voit fa flotte au Port.
L'Art dépeint aifément l'homme outragé du fort.
Des larmes, des fanglots nous expriment fes plaintes;
Mais la félicité paroit fous mille empreintes:
Le trouble, les éclats, les tranfports par accès,
Même les pleurs de joie, en peignent mal l'excès.
Dans ce charmeI, où l'efprit ne voit rien qu'il redoute,
Chacun fe trouve au Port fans en favoir la route:
Tous les Chefs de la flotte entourent l'Amiral,
L'un lui peint fon bonheur, l'autre fon fort fatal;
Et dans l'enchantement que fa préfence infpire,
L'orgueilleux Ximénès feul en fecret foupire.
Dès que notre Héros retrouva Marcouffy,
Le courroux des Deflins lui parut adouci.
C'étoit l'heure où des monts Phébus peint les deux faces.
Des fougueux ýataillons qui marchoient fur fes traces
Le Génois fix ainfi le défirinconftant.

Vaillans Ibériens, quand je fone à l'inftant



LA COLOMBIADE.
Qui vit fondre fur nous tous les malheurs enfemble,
Et que j'admire enfin le fort qui nous raffemble,
Je reconnois le Dieu qui conduitioà projets:
En vain l'Enfer armé combattroit fes décrets,
La Palme eft en nos mains; mais penfez que la gloire
Ef le prix de la paix plus que de la vidoire.
Le Dieu de la Concorde auroit-il fur les Mers
Expofé fes Guerriers aux maux qu'ils ont foufferts,
Pour voir la Foi dans l'Inde apporter le carnage?
Non; il veut fans combats foumettre ce rivage:
Cherchons par la douceur à faire aimer fes loix.
D'un Peuple bienfaifant fi nous bleffions les droits,
Notre nombre contr'eux auroit peine à fuffire.
Que l'union des cours nous donne ici l'empire.
Amis, un feul parti peut remplir nos projets:
Raffemblons-nous, ofons traverfer ces Forêts,
Y chercher un azyle, & gagner les Sauvages
Par l'attrait des vertus qu'ignorent ces rivages.
J'attefne ici le Ciel attentif à ma voix,
Que vos feuls intérêts y diâeront mes loix.

Ainfi parla Colomb : fûrs de fa prévoyance,
Ses Guerriers fur fes pas marchent en affurance.
Pizarre & Margarit tirent de leurs Vaiffeaux
Les Courfiers échappés à la fureur des eaux.
Des Dogues qu'aux combats exerça l'Angleterre,
A la voix de Morgant, s'animent à la guerre.
De l'appareil de Mars Mendèz fuit le convoi.
Garder la Flotte au Port d'Alvarèz eft l'emploi.
Tous invoquent les Cieux; l'un tremble, l'autre efpére
On élève un Trophée en l'honneur-de l'Ibére;
Et d'un commun accord, Efpagnote " eft le nom
De cette Ifle, où le fort conduit netre Jafon.

ai. Colomb aborda à un Cap de l'Ille ferve- encore. n efn fitié à la po5n de-Havti qu'il nomma Effagnole, & donna l'Ifle du côté de 1'Ouef. Cbarlemois
au Cap le nom de St. Nicolas, qu'il con- tome L page 90,
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CINQgUIÈME CHANT S7
Du rivage il s'éloigne, & cherche une retraite.

Au front de fon Armée, aidé de l'Interpréte,
Vers d'immenfes-forêts il fuit fes étendards.
Si des Bois où fa troupe affronte les hazards,
Le flambeau de la Nuit ne peut percer l'ombrage,
Mille infeCtes luifans 1aornent ce lieu fauvage,
L'éclairent, & dans l'ombre ont l'éclat & les feux
Des lampes qui le foir embelliffent nos Jeux.

Ce fpedetle imprévu fuit avec les Etoiles.
Dès qu'au lever du Jour la Nuit plia fes voiles,
Au pied d'un Bananier, un Dieu des Indiens
Sous les traits d'un Serpent s'offre aux Ibériens.
Le fang des vils humains qu'à fon culte on immole,
Arrofe les Autels où regne cette Idole,
Et des femmes.eri pleurs y portent leur encens.
Au bruit de nos Guerriers leur vol, leurs cris perçans
Imitent les Oifeaux fuyant l'Aigle> rapide.
L'Efpagnol les pourfuit, joint la troupe timide,
En bannit par fes dons "s la crainte du danger:
A l'inflant ces Beautés, pour vanter l'Etranger,
Ont de la Renommée & l'ardeur & l'organe:
Leurs récits, répétés de cabane en cabane,
Exagérant toujours & le bien & le mal,
Aux Vieillards Indiens font craindre un fort fatal.
D'un défir curieux la Jeuneffe enflammée,
Brûle de rencontrer-cette étonnante armée:

n. Le Ver luifant des Antilles eft une vifage , quand on s'en eft fzotté. Cwek-
efpéce d'Efcarbot plus petit qu'un Mioi- voix, tome Lpagep p
neau. Outre les deux yeux de la tête, 3. Colombe "or arrsire à St. Do-
il en a deux fous les aîles qui jettent mingue3, prit une Indienne, la revdeit
augi une très-grande lumiére. Ceft le de beaux abits, lui donna des bi ux,
fpus beau Phofphore vivant qui foit dans & la renvoya avec fes Compgnes-t'ee
a Nature. On voyage, on lit à la clarté a&ion de générotiti lui gagna la ce'=z-

qu'il répand. Les Epagnols, en fe les fiance des babitans. 'e Cai ke G.-.
attachant aux pieds & aux mains, s'en canarie , à qui on en fit le rapre, vint
fervoient la nuit pour la chaffe & la voir Colomb , lui apporta de ler, & lui
peche. On prétend -que cette lumiére rendit de grands fervices. Cirs

ante vient d'une humeur qui pro- tome L page 90 95
duit le même e'et far ls main le
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Chacun quitte fes toits, & demande en tous lieux
Les êtres furprenans qu'on a peint à fes yeux.

Cependant loin des Bois le Héros fuit fa courfe,
D'une fumée épaife examine la fource,
Avance, & vers les Monts cherche un Champ habité.
Sur des fables mouvans, où l'ardeur de l'Eté
Répand autant de feux qu'aux Déferts de l'Afrique,
Surpris il n'apperçoit nul azyle ruf:ique.
Là, les Vents à l'Aurore enlevant fa fraicheur,
Du fouffle de Vulcain ont la brûlante ardeur;
Les feux de Procyon 14 à nos moiflòns utiles,
Font germer des venins, engendrent des reptiles:
Pour venger Ifraël quand Dieu punit Memphis,
Moins d'infeees nuifoient aux peuples d'Oliris.
Ces Champs où, dans l'oubli de fa démarche fière,
Le Courfier Efpagnol courbe fa tète altière,
N'offrent à fes défirs qu'un aride gazon:
Pour éteindre fa foif la Meute- d'Albion Il
En vain fur les Rochers cherche une eau jailliffante,
Des Eléves de Mars la plainte eft menaçante:
Par leur voix, que l'Envie aigrit de fes poifons,
Ce murmure effrayant fort de nos Bataillons.
Avant que ce Génois ait, par fa folle audace,
De fles Ibériens anéanti la race,
Cette nuit Ximénès nous promet fon trépas.
L'Amiral, qui pour lui craint peu ces attentats,
En frémit pour les fiens; & ce foin qui l'enflamme,
D'un complot qui les perd cherche à couper la trame.
Il favoit que l'Envie, à foi-même en horreur,
De l'objet qu'elle attaque honore la valeur,
Qu'à l'oil qui la démafque elle offre un front timide:
Il en brave les traits; tel qu'un Roc intrépide,

Pour
x.4. La Canicule. -
z5. Voyez la Remarque 6 du troifiéme Chant.
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Pour protéger les Champs fe livre aux coups des Flots;
Vers le Monftre voilé s'avance le Héros:
Des Chefs de fon armée il calme ainfi l'audace.

Illuftres Caftillans, dontla voix me menace,
D'où provient la terreur qui trouble vos regards?
Entreprendre un projet fans pefer les hazards,
D'un vulgaire génie aNnonce l'imprudence:
Craindre des maux prévus eft manquer de confiance.
Quoi! des Soldats vainqueurs de la foudre & des vents,
Redoutent du Soleil les rayons trop ardens!
J'apprens que plufieurs Chefs, latTés par lesobftacles,
Pour rejoindre P'Europe efpérent des miracles:ý
Si quelqu'un parmi vous préfère le repos
Aux travaux où l'honneur appelle les Héros,
Au gré de fes défirs qu'il vogue vers l'Ibére:
Dans nos foins.glorieux quiconque perfevére,
Si d'un plus digne Chef il veut fuivre les pas,
Mon bras, choifi du Ciel pour guider vos combats,
En faura mieux fléchir fous le Sceptre d'un autre:
je vous rens un pouvoir que je foumets au vôtre.
Pour balancer ici de fi grands intérêts,

Qu'à haute voix chacun explique fes projets,
Me nomme un SuccefReur, & blâme ma conduite.
Il dit: Ce ton foumis1, dont l'armée efn féduite,
Arrache à tous les cœurs ces mots redits cent fois
Sage Colomb, toi feul dois nous donner des loix.
Le Remords, qui fouvent punit avant le Crime,
Fit tomber le poignard aux pieds.de la vic'time:
Ximénès 1 au Héros avoua fes forfaits;
Tout cède; & le Génois vengé par fes bienfaits,
Enchaine la Difcorde, affujettit l'Envie;
Loin de lui, dans l'Enfer, ces Serpens en furie

16. Roldan, dit Ximénès, forma plufieurs complots contre Colomb. Cbrlevois,
tome L page 4 & iuiv.
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Détellent fes fuccès, pouffent de vains foupirs,
Et de leur cour pervers dévorent les défirs.
Tels, que dans le Défert marchoit l'Ifraëlite,
Nos Guerriers, délivrés des monifres du Cocyte,
A la voix de leur Chef pourfuivoient leurs travaux,
D'un Marais à leurs yeux fortent mille Rofeaux17
Remplis d'un fuc exquis qui, dans leur foif funefe,
Pour ces nouveaux Hébreux fut la Manne célene.
En ce moment propice, un peuple d'Indiens
D'un fertile terrain leur apporte les biens;
Et tel qu'un doux Zéphir qui vient après l'orage,
De nos ibériéns ranime le courage.

Sous le nom de Câacique ' un Roi nud, bafané,
Porté fur un tiffu que l'Or avoit orné 19,
D'un panache éclatant fe couronnoit la tête.
Aux pieds du Vice-Roi ce Monarque sarrete,
Lui fait don d'un Carquois, & prononce ces mots:
J'entens de tes bienfaits retentir nos écos;
Mes Femmes, près d'un Temple, en proie à ta puiffance,
Loin d'en fentir le poids, m'ont vanté -ta clémence;
Mon cœur reconnoiffant te doit leur liberté:
Ne pourrois-je fervir à ta félicité?
Qu'en ces heureux vallons Canaric foit ton guide,
L'effroi que tu répans n'a rien qui m'intimide:
Non, ton Etre divin ne peut nuire aux mortels;
Leur fang en vain pour toi rougiroit nos Autels.
Comme un Dieu bienfaifant, des fleurs reçois l'efence;
Si parmi les humains tes jours ont pris ûaiffance,

17. Les Voyageurs rapportent qu'on en Campagne, ou à deux crochets dans
trouve vers la Ligne des Rofeaux pleins la Mafon pour le coucher. Avec cette
d'une eau nourriante , qui appaife la efpce de lit, on n'a befoin ni de ia-
faim & la foif. telats ni de couvertures. On attache

" 8. Nom que les Indiens donnoient à aufli aux extrêmités d'un long bâton le
leurs Chefs ou Souverains. cordon qui fert à foutenir le Maiac.

X9. Un Hamnac, efréce de linceul de quand on veut fe fair portcer delans
gros fil de Coton de fix à fept pieds en par des Efelaves , fur les énaules def.
quarré , qu'on attache à deux arbres quels ce bâton eft appuyé.

t
1
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Viens jouir d'un Feftin que je t'ai deftiné.

A ces difcours flatteurs l'Amiral étonné,
D'un fincére retour aflhre le Cacique;
L'Efpagnol, qui les fuit, joint le banquet ruftique;
La faim y fait chérir les mets les plus communs.
Le Sauvage au Génois préfente des Parfums,
Et par de riches dons veut lui prouver fon zéle.
Pour nous lier, dit-il, d'une amitié fidéle,
Apprens-moi fi ton choix t'amène en ces climats;
Mt fi la Deftinée y dirigea tes pas.

Fin du cinquidme Cbant.
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SIXIÉME CH4N7
O Vous! dont 1'ame tendre à mon fort s'intérefre,
Jeune Roi, dit Colomb, croyez que la Sageffe,
Pour le bien des Humains, m'a condùit dans vos Chatups.
Aux bords où le Soleil vous peint fes feux naifans,
Du Prince que je fers tout vante la Puiffance;
Le feul Etre éternel eft le Dieu qu'il encenfe:
De fon Culte facré j'apporte ici les Loix.
Ferdinand, dont l'Armée obéit à ma voix,
Ofant fous fes Vaiffeaux aflujettir les Ondes,,
Vous offre d'échanger les Tréfors des deux Mondes,
Pour garant de fa foi, recevez par mes mains
Ce Neétar dont le charme anime nos Feftins.
Il dévoile.les cours, en découvre les vices,
Et des Traités de Paix fait fouvent les prémices.
Puife-t'il dans vos jeux nourrir par les plaifirs
Le panchant qui vous porte à remplir mes dÉfirs.
Des mSurs de vos Climats daignerez-vous m'inftruire,
M'apprendre vos deftinsle nom de cet Empire,
Et par quels dons mon cœur peut payer'vos bienfaits?

Tes défirs curieux vont être fatisfaits,
Répondit l'Indien. Ces lieux fous ma puifTance
S'étendent, vers le Nord; aux bords d'une 1fle immenfe.
De fon fein efcarpé fortent mille ruiffeaux
Aufli prompts dans leur cours qu'un jeune effain d'oifeaux,
Qui du nid maternel fuit à jamais l'azile.
La Mer reçoit ces eaux ; & cette Ifle.fertile
Eft, fous le nom d'Hayti1, foumife à divers Rois.
La bonne foi du Peuple y faitl'appui des Loix.

i. L'TIle de St. Domingue , nommée entre fix Souverains, nommés Caciques,
Hkayti par les Indiens , toit partagée favoir, Goacanaric, Guarionex, IMaca.
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De nos jeunes Guerriers ardens & fans allarme
L'adreffe & la valeur font les plus fortes armes.
Le confeil des Vieillards les dirige aux Combats.
Les arbres font leurs toits;. l'air chaud de ces Climats
Nous fert du vêtement qui te met à la gêne. c
Ce Peuple belliqueux, qu'à ton fecours j'améne,
Vit fans befoin des biens d'un Rivage étranger,
Et, content de fes Dieux, n'en veut jamais changer.
A tant de Nations un feul ne peut fuffire.

Il dit, & l'Amiral que l'éloquence infpire,
Combat avec fuccès l'erreur de l'Indien;
Un Chantre vint troubler cet utile entretien.
Nouveau Démodocus 2, s'il chante un autre Ulyfle,
Ignorant les neuf SSurs, fon art eft fon caprice;
Dans fes bizarres tons il dépeint au Génois
Les Héros du Pays,leur Culte, leurs Exploits;
Et ces accens ainfi s'adreffent au Cacique.
Daigne écouter mes Chants, Prince: cette Hymne antique
Mapprit de nos Climats les Faftes éclatans.

Sous fon-voile étoilé la Nuit, fille du Tems,
Jadis charma le Dieu qui répand la lumière;
Vers cette, Beauté fombre il preffoit fa carrière.
Elle fuit, il la Puit, & croit par fon ardeur
De l'objet de fa flamme animer la froideur.
Vains efforts! dès qu'aux Cieux nait fa clarté féconde,
La Nuit vers le Couchant court fe plonger dan l'onde;
Le Soleil, irrité d'un refus fi conflant,
De ravir la Déeffe un jour faifit l'inffant.
Voilé du Crépufcule, il la rendit fenfible. *
Cet Hymen produifit une race invincible,
tex , Coanabo , Cibao ·& Anacona fa . Démodocus, Chantre de la Co'ur
four, qui avoient d'autres Caciques tri- d'.Alcinoiis , Roi de 'Ifle de Corcy:e.
butaires. Charlev. tome I. page 61. Odjice, liv. VL.
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Un peuple de Démons qui foumit nos climats.
Ces Déités fouvent fe livroient des combats;
Leur culte fut détruit. A des Dieux plus propices
Nos Prêtres enchanteurs offrent des facrifices:
Ces Devins m'ont tranfmis que, dès les premiers ans,
Le Sort qui fit la Terre, organifa fes fens: .
Les Fleuvesfont le fang qüi circule en fes veines;
Pour l'animer, les Vents lui prêtent leurs haleines;
Ses os font les Rochers, fes fibres les Métaux;
Les cheveux de fon front, des Cédres, des Ormeaux:
Par le feu des Volcans fes entrailles fertiles
De mille êtres divers remplirent fes azyles;
L'un fe cache en fon fein, l'autre fort des fes flancs.
Tout fe nourrit des fruits qu'élle engendre en tout teins:
Ses enfans tour à tour terminent leur carrière;
Une race s'éteint, l'autre voit la lumiére;
Et l'Aftre, dont la Terre emprunte le flambeau,
Toujours pour fes appas brûle d'un feu nouveau:
Leurs naifTantes ardeurs, (l'Antiquité l'afTure)
]esNymphes, de Géans peuplerent la Nature.
De ces premiers Humains nâquirent vos ayeux.
Leurs mânes à mon gré font expliquer les Dieux;
Je puis, par leur fecours, conferver ta jeunefe.
Quand des femmes fans nombre en enchantent l'yvrefTe,
La feule Vafcona méprife tes ardeurs;
Si cette fiére Reine affervit tous les cours,
Qu'aux combats ta- valeur s'arme pour la vengeance,;
Ton trône en ces Climats ne craint que fa puifTance,
Contr'elle de mon Art je t'offre le fecours.

Des ces Chants Canaric interrompant le couis,

, Les Prêtres Indiens, que ces peu- énération des Dieux ou Zémès, & fur
ples fuperftitieux croyoient Magiciens, a création du Monde. Les Annales du
Prophétes & Médecins , leur perfua- Pays fe tranfmettoient "de pere en fils
doient qu'ils avoient ýde fréquers entre- par des chansfons, ces Infulaires n'ayant
tiens avec les Démons :ls leur don- niEcriture ni rien qui y fnppléât. Voyez
noient les idées les plus bizarres fur la Cbarlevoix, tome L page 38, 54 & 57.
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Dans les dons de Bacchus trouve un feu qui l'agite;
La voix du Coryphée à la danfe l'excite.
Dans l'yvreffe des Jeux qu'il voit prêts à finir,
Les vaiffeaux Caffillans frappent fon fouvenir;
Les admirer de près eft fa plus chere envie;
Par fes hôtes bientôt fonf attente eft remplie:
Vers fa flotte à grands pas l'Amiral le conduit;
Et feignant d'honorer le Prince qui le fuit,
Il veut aux Indiens paroître formidable.
De cent bouches d'airain fort un bruit effroyable;
Le fouffre, par fon ordre, éclate au fein des Airs;
Les habitans des Eaux s'enfoncent dans les Mers;
Le Sauvage étonné touche du front la Terre;
L'hôte des Bois, qui croit entendre le tonnerre,
Rend des cris de terreur nouveaux aux Caftillans;
A fes enfans la mere ouvre fes bras tremblans.
Le MonarqIndien, dans fa fermeté feinte,
D'A fi terrible honneur diffimulant la crainte,
Eft tel qu'au Mont Oreb l'Hébreu faifi d'effroi,
Quand au feu des éclairs Dieu lui diéta fa Loi.
Bientôt de ce Cacique on calme les allarmes;
Des raretés d'Europe il admire les charmes:
L'or, qu'il donnoit pour prix d'un vafe de Criftal,
Payoit mal à fon gré les dons de l'Amiral.

S .Dans le raviffement de ces préfens frivoles,
L'Américain qui court en parer fes Idoles,
Eft de l'Opinion un exemple frappant.
Les Tréfors que l'Orgueil ici cherche en rampant,
Brilloient d'un vil éclat aux yeux de ces Sauvages;
L'Ibérien furpris, admirant tant de Sages,
Loin de prendre leurs mours, en trouble le repos.
Tandis que Canaric occupoit le Héros,
Teule, Boïa, Démons qu'en cet autre Hémifphére
L'Erreur éléve au rang des Dieux qu'on y révére,
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S'arment pour fourenir leurs Autels chancelans.
Par un dernier effort contre les Caftillans,
Ils gagnent l'ennemi qui peut feul les détruire.
L'Avarice eft fon nom: ce Monftre ardent à nuire,
Qui fuit les biens réels pour un efpoir trompeur,
Pourfuivi de la Faim, guidé par la Terreur,
Chez les Dieux du Tartare arrêtoit fa carriére,
Quand fon front défféché fourit à leur prière.

O toi! qui pris naiffance au partage des Biens,
L'Orient doit-il feul gémir fous tes liens?
Tu fis languir Jafon4 fur les flots du Bofphore:
Par toi Polvmneftor s immola Polydore:
Aux lieux qui t'encenfoient fous le nom de Plutus:
Tu vainquis Danaë , ,tu corrompis Créfus :
Dans un Monde nouveau, viens protéger nos armes.
Si jadis nous ofions y regner fans tes charmes,
Malgré cet attentat, pour calmer tes foupirs,
Viens aux fources de l'Or affouvir tes défirs.

Ainfi les Dieux de l'Inde imploroient l'Avarice.
Ce fquelette à leurs voux prête fon vol propice;
Les Vices, la Difcorde, attachés à fes pas,
Par-tout où les conduit la fureur des Combats,
Laiffent des traits d'horreur, comme on voir far la Terre,
Dans les lieux foudroyés, les traces du Tonncrre.

4. Le Chef des Argonautes. en rlnie d'or. n en eu Pe-ree, qui daas5. Polyueffor, Roi de Thrace, à qui la luite tua Acr'ie.
Pri-tm avoit confié, pendant la guerre de 7. Créê s, Roi de Lydie, cldbr
Troe, fon ills Polydore avec beaucoup d'mmenfes rihepses qlui i eiter
de richeffes , le maflacra pour jouir de de guiiEsns ennemis. il tr alc, i
fes tréfors. pritonnier par Cyrus , & extpe ûr un

6. Danaë, fille d'Acrife Roi d'Argos, bucher; mais cette centene de on,
fut enfermée dans une Tour par fon Pe- qu'il répéta dans cette ituain , l
rc, pour éviter de périr par la main de fauva lavie: lZ ne firps ele-
fen petit-fils, ainfi qu'il lui avoit été pré- bonheur pir la rie prefac s .r e
dit. Jupiter, qui en devint anoureurx, fln. Solon.
defcendit dans cette Tour métamorpiofé
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Quand le Démon de l'Or, pour la premiére fois,

Aux bords Américains fit entendre fa voix,
A ces fons inconnus chez ce Peuple faùvage,
Tout fuit; mais l'Efpagnol lui rend un vil hommage.
Nos Guerriers oubliant l'ordre de l'Amiral,
Leurs projets, le Ciel même, & l'abîme infernal,
Des richeflès de l'Inde ont une foif ardente.
L'efpoir de pofféder les tréfors qu'elle enfante,
De leur cœur nuit & jour enflamme les défirs:
D'avance ils jouiffibient de tous les faux plaifirs
Dont le fort de Plutus flatte l'oil qui l'envie;
Et des Loups affamés 'imitant la furie,
Ils courent dévorer de paifibles agneaux.
L'Indien, pourfuivi fous fes toits de rofeaux,
Se voit ravir fes biens, fes Femmes, fes Idoles:
L'Or n'étale à fes yeux que des attraits frivoles,
Il le livre aux Vainqueurs; mais fes Dieux outragés,
Ses nouds d'Hymen rompus veulent être vengés:
Pour reprendre une Héléne à fon amour ravie,
Plus d'un Epoux périt ou l'arrache à la vie.
Chez le Peuple Efpagnol plongé dans mille excès,
Le Remords, la Pitié ne trouvent plus d'accès;
La Pudeur l'abandonne; & ma main fe refufe
A peindre les horreurs dont l'Univers lfaccufe.
Les malheureux objets de tant de cruautés
Sur les plus hauts Rochers par la crainte emportés,
Penfent enfin que l'Or I eft le Dieu d'ibérie.
Pour fe débarrafer d'un métal qu'elle envie,
L'Indien fans regre.s le plonge dans les mers.
Loin du trouble & des maux qu'enfantent les Enfers,
Du Nouveau Monde en pleurs la Paix fuit les rivages.
Une jufte vengeance arme tous les Sauvages;

2. HiFlire des Voyages, tome XII. page -3.
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Et le bruit des Combats, dont Colomb eft furpris,
Contre les Caffillans irrite fes efprits.
Leur Reine 9 dont la Loi vient d'un Dieu qui.pardonne,_
Rendoit notre Héros ennemi de Bellone:
Obligé de combattre, il court braver la Mort,
Quitte le Roi de l'Inde, en obtient un renfort,
Et vole aux Caftillans tel qu'un brillant nuage
Où le Soleil s'apprête à diffiper l'orage.
Le Trépas, la Terreur, qui devancent fes pas,
Des Caciques bientôt difperfent les Soldats;
Mais dans l'horreur qui fuit cette Troupe égarée,
De l'Amiral vainqueur leur perte eft ignorée.
Pour ravir à fa gloire un triomphe nouveau,
Sous le fable à leurs Morts ils creufent un tombeau.
Ramenés aux Combats par une audace folle,
Ils reffemblent aux flots agités par Eole.
S'ils fuccombent, les Bois fauvent leurs Bataillons.
Quand mille traits lancés au travers des buiffons
De nos Européans arrêtoient la pourfuite,
L'Infulaire caché, dont on prefoit la fuite,
Sous notre airain tonnant vit tomber fon rampart e
Comme un Mont fabloneux que la main du hazard
Eléve au bord des Mers & fe plait à détruire.
Pour obtenir la paix où le Héros afpire,
Il prodigue les dons, & rend la liberté
Aux Captifs dont fon bras enchainoit la fierté.
Si mon Peuple, dit-il, rendit le vôtre eflave,
Vous voyez qu'il pardonne à l'ennemi qu'il brave.

Cet effort généreux, nouveau dans ces Climats,
Au gré de l'Amiral fufpendit les Combats.
L'Aurore, à fon lever, vit un corps d'Infulaires,
Des fruits du Bananier 1' affouvir les Ibéres.

9. IfabeUe de Caffile, femme de Fer- 'o. Voyez la Remarque 43 du premier
dinand. Chant.
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Si ces biens pour un tems appaifent les Vainqueurs, Sédr
Bientôt la foif de l'Or ranime leurs fureurs De I
Et l'Indien craintif, leur cachant fa retraite, Dès
Au milieu des tréfors les-livre à la difette. Ren
Nul fecours, nul efpoir ne foulagent leurs maux. Qa
Ces Conquérans, nourris des plus vils animaux, Dot
Dévorent les gazons; &, dans leur épouvante, Sot
Le Sommeil, qui les fuit, rend leur faim plus ardente. Qu'
Margarit généreux en ce commun danger, Sor
Rend aux airs deux Ramiers " qu'il ne peut partager. Ver
Vainement Ojeda 22 trouve un nouveau Patole Is; Le
Par fes dons un moment le Soldat fe confole; (Si
Mais le befoin, fans cetTe, en déchire le fein. Se
L'Efpàgnol chargé d'Or, pourfuivi par la Faim, Sor
Tel qu'on dépeint Midas dans la Soif qui le preffe, De
Détefte des tréfors l'inutile richeffe.
Quand l'effroi du Trépas glace ici tous les cours, T'
Le Génois en péril fuit de vaines terreuns Cc
Le trouble de fes fens nait de fa prévoyance: Vi
Il forme cent projets; &, rempli d'efpérance, Pc
Du bras de Canaric il cherche le foutien.
A fa voix Marcouffy vole au Prince Indien;
Et l'Ange, qu'aux Combats fuivent les fils du Tage,
Pour dompter les re ers ranime leur courage. D
Vers le Couchant le r marche étonne ces Climats; k
Tout fuit; mais Vafcona'14Reine & pleine d'appas, Jc

rr. Un Indien lui apporta deux Tour-. Le Pa&ole, Fleuve de Lvdie, dont Pr
terelles. Il les reçut - les paya. je fuis le able étoit d'or. Pline, Stabin.
faché, dit-il à fes compagnons, qu'elles
ne puiffent appaifer la faim de toute ma 14. Vafcona ou Anacona, Reine de Xa-
Troupe, & ne puis me réfoudre à les ragua , où eit à préfent Léogale, reçut
manger feul. En achevant ces mots, il magnifiquement Colomb. Les feiins &
redonna la liberté à ces deux oifeaux. les jeux durerent trois jours. Trois cens
Charlev. tome 1. page 127. Caciques dé fes Vaaux honorercnt la

Fête. L.esEfpagnols, pourpaverfxs bien-
12. Ojcda fut le premier qui découvrit faits, la firent mourir à Saint-Domningue.

les Mines de Cibao où le Bonique prend Herrera & Cbarler. tome Lpage 2ai. Hift.
fa fource. idem, page =,I. des Voyages, tome XQ. page 65 &66.
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SIXIÉME CHANT 103
séduite par l'Enfer pour perdre les Ibéres,
De fes Champs à leur Chef veut ouvrir les Frontiéres.
Dès fon cinquième luftre un divorce éclatant
Rendoit deux fois fon cœur à l'Hymen inconftant,
Quand les faits de Côlomb, peints par la Renommée,
Donnent à fon orgueil la foif d'en être aimée.
Sous les traits d'un Mortel trouver un fils des Dieux!
Qu'un tel efpoir flattoit fon cœur ambitieux!
Son frere Cibao, foumis à fa puiffance,
Vers le Camp étranger par fon ordre s'avance:
Le Peuple qui le fuit ceint de panaches blancs,
(Signe heureux de la Paix offerte aux Caftillans)
Se profterne à leurs pieds & de dons les accable.
Sous ce refpeét, qui voile une cifainte indomptable,
De loin le Chef Sauvage ainfiparle- au Génois:

Une Reiné qui tientfette Ifle fous fes loix,
T'offre fon alliance, & veut, divin Génie,
Couronner les exploits que de toi l'on publie.
Viens dans fa Cour dont l'Art fit un féjour des Dieux.
Pour gage de fa foi me gardant en ces lieux,
Vas, dis-lui que fon Frere eft pour elle en ôtage.

Le Chef des Cafillans étonné du mefage,
Dans l'état déplorable où l4a réduit le Sort,
Aux vSux de Vafcona fe prête fans effort;
Joint à fon Interprète, entouré des Ibères,
Dans les Bois avec pompe il fuit, les Infulgires.
Près des Femmes l'éclat a fouvent du crédit.
Colomb prend ce fecours qu'il s'étoit interdit;
Il voit que la Princeffe en connoit la puiffance.
Des Montagnards 's, qu'il joint de difnance en diftance,

15. Les Caciques fe faifoient porter claves d'une force & d'une vitefre ex-
fur une cfe'éce de Palanquin, par des Ef. traordinaires.



104 LA COLOMBIADE. cPlus prompts que fes Courfiers à franchir les déferts, CSur leurs bras, tour à tour, Pemportent dans les Airs.
Du Lac de Xaragua1 6 bientôt il voit la fource.
Sur un côteau, voifin du terme de fa courfe, c
Mille jeunes Beautés, que fuivent des Guerriers,
Lui portent à l'envi des branches de Palmiers,
L'excitent par leurs chants à joindre la Princeffe.
Son Palais dont l'élat annonce une )éee,
Montre autant de Rubis qu'il eft d'Affres aux Cieux:
Le foir, des feux d'encens allumés en ces lieux
Des plus riches Jardins éclairent les ombrages.
L'Or en forme les fruits 1', les fleirs & les feuillages;
Et des dons de la Terre y peint fi bien les traits,
Qu'au cifeau de Germain18 ces Vergers femblent faits.
D'un Cirque qui du centre occupe feul l'efpace,
Un fable étincelant émaille la furface:
Là, fur un Trône d'or, la Reine, avec fa Cour
Au milieu de la nuit à l'éclat d'un beau, jour,
Ses cheveux noirs épars, que fon fein prend pour voiles,
Par le feu des Saphirs efficent les Etoiles:
D'un plumage incarnat le léger ornement,
En forme de ceinture, eft fon feul vêtement.
Malgré les traits frappans de fa noble figure,
Et le foin de charmer qui forma fa parure,
Dans fon abord farouche on apperçoit que l'Art
N'a point dès fon enfance adouci fon regard.
Nos teints de lys, chantés par les Filles du Pinde,
N'embellirent jamais l'Héroïne de l'Inde;
Si d'Hébé, ni de Flore elle n'a les attraits,
Dans fes yeux pénétrans, où l'Amourjt fes traits,

On
x6. Le Lac de Xaragua en à peu de 1. Germain, fameux parla perfeiOca

dialance du lieu où cà prüent Leo~ane. q'il doin it à la cizelure & à la gmr
i. Les Incas du Perou ornoietleurs des Ouvrages d'Orfévreries qu'il C..Iardins avec des tcurs, d-s fruits & des veroit dans toutes les Cours de Puroeo

euillages d'or & d'argent. JIj ire des & aic PAe mort en r.
Incas, tome IL page z24 & fuiv.
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On lit les grands projets de fon ame intrépide.
Colomb la voit, l'admire, &fent qu'un choix rapide
Le rend à la beauté qui feule l'enflanfna;
La fiére Reine en vain le difpute à Zama.
Oui, Zama, difoit-il; de rivage en rivage,
Pour toujours dans mon cœur j'emporte ton image;
L'efpoir de te revoir, qui trompe mes défirs,
Condamne mon amour à d'éternels foupirs.
Dans ces tendres regrets (qu'ignoroit l'Amazone)
D'un pas majeftueux il marche vers fon Trône,
Et d'un tiffl brodè des plus riches couleurs,
En prononçant ces mots, lui préfente les fleurs.

A vos fupremes loix, Reine, je viens me rendre.
L'éclat de votre Cour a droit de me furprendre;
Et ma reconnoiffance, égale à vos bienfaits,
Voudroit que le devoir ne m'en banntr jamais.
Quoiqu'ici des tréfors vous foyez la DééfVe,
Daignez chérir ces dons, dont l'art fait la richeffe,

Il dit:la jeune Reine accepte fes préfens:
D'une main, comme aux Dieux, lui préfente l'encens;
De l'autre le conduit au Feftin qu'on prépare.
Ta clémence, dit-elle, eft un tréfor plus rare
Que l'or dont ces climats éblouiffent les yeux;
L'éclat de tes vertus annonce un Fils des Cieux.
Sous les traits d'un- mortel gottes-en les délices.
Le foir pour- les travaux n'a point d'inftans propices;
Quand des efprits le jour a laffé les efforts,
Les repas, le fommeil raniment leurs refforts:
Viens tirer de nos fruits l'effence la plus pure.

A ces mots, tous les mets qu'enfante la nature,
H



io6 LA COLOMBIADE.
Sous de vaftes lambris s'offrent à leurs défirs:To

,L'air qu'agite un Efclave '9 y forme des Zéphirs De
Autour des Murs fculptés, des Singes d'or fans nombre, Le

e Torches de Santal20 éclairent la nuit fombre; sou
s Chiffres colorés- y retracent aux yeux,[

Les faits que la Cacique apprit de fes Ayeux: Da
Et fur de triples rangs de perles enchainées 22,

On calcule en chantant fon Regne & fes années: De
DeDu dos d'une Tortue on lui forme un Sopha. De

A fa table, où le gout prend pour neéar l'Aca 2'

Des cornes d'animaux par des Nymphes remplies,
Verfent aux Efpagnols des fucs de fleurs choifies.
Mais, dans ces lieux où l' & la diverfité-A

A
Au plaifir des Feftins joig oient la nouveauté,
Le Chef des Caftillans charme feul la Princeffe;
Elle fuit fes regards, l'interroge fans ceffe.
Lorfque la nuit parvint au milieu de fon cours, A
Chacun d'un lit mobile 24 emprunte le fecours; A
On en fufpend fans nombre aux murs d'un long Portique. e
Au centre fous un Dais, fommeille la Cacique:
La Garde d'Indiens qui veille à fon repos,
Par fon ordre, attentive à fervir le Héros,
Parfume & rafraichit l'air chaud qui l'environne.

Dès que le Dieu du jour reparut fur fon Trône,

19. Dans les Climats oh la chaleur efa Mexique, tome premier, page u63.
exceffive, on emploie des Efelaves à re- t
muer fans cetle de grands éventails pour n. La maniére de compter desIndiens
rafraichir Pair, & écarter les Infe&es in- étoit par le moyen de grains de Ma,ys
commodes. de diverfes couleurs , enfilés dans des

anneaux, dont la combinaifon leur te-
co. Bois odoriférant des Indes, qCon noit lieu de Livres & de Regiftres. Hiß.

y brûloit de la même maniére que les des Incas, tome II. page 53-
Anciens allumoient des Pins pour leur
fervir delfiambeaux. 23. Boifron chérie des Indiens. Hißoira

des Incas, tome IL page 129.
ns. Les Indiens avoient l'art de con-

ferver leur Hilioire par la Peinture en 2. Hamacs. Voyez la Remarque 16du
forme d'iiérogliphes. Solisr Hiftoire du ciaquiéme Chant.
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SIXIÊME CHANT
Tous nos Ibériens arrachés au fommeil,
De la troupe fauvage occupent le réveil.
Le Génois qu'elle appelle, à la fuivre s'emprefre:
Sous un Bois d'Orangers conupit par la Princeffe,
il apperçoit un Champ entoura de Lauriers.
Dans ce Cirque Indien plein de jeunes Guerriers,
Déja les Combattans, par un prompt facrifice,
De leurs bizarres jeux commencent l'exercice.
De la tête & des pieds mille ballons Is jettés,
S'élévent dans les airs à coups précipités;
Le prix de qui les lance au féjour du Tonnerre,
Eft un Sabre de mabre, aiguifé 5 pour la guerre.
A diriger leur fléche exercés phr la faim,
Tous du meilleur archer ont le coup d'oeil certain:
Et des plus forts Lutteurs qu'ait couronné l'Elide,
Deux Amans de la Reine ont l'adreffe intrépide.
A fes yeux Macatex 27, Géant de ces climats,
A Zanex fon rival lance fon« coutelas:
Soudain ce jeune Roi court braver la menace;
L'autre comme un Rocher l'attend avec audace:
Ces Combattans, dont l'oil orgueilleux & jaloux
Mefure le terrain qui fépare leurs coups,
Plus fiers que des Lions en imite l'atteinte.
Trois fois le jeune Athléte y réfifte fans crainte:

a5. Les Indiens avoient une adrefle
finguliére à jetter leurs Ballons par tou-
tes les parties de leur corps auffi sûre-
mentqu'avec la main. Cbarlevoix, tome
premier, page 39.

26. Les Sauvages aiguifoient la pierre
de manière qu'elle coupoit aufli-bien que
Facier. Ils en armoient leurs inftrumens
pour la guerre & pour la culture des ter-
res. Solis, Hifoire Mexiquaine, tome L
page 131.

z..C'eff une tradition du Pays, qu'il
y avoit autrefois des Géans aux envi-
rons du Mexique. Lionnel Waffer, dans
fon Voyage en 1677, page 367, rapporte
avoir vu, fous le gouvernement du Duc

Albuquerque, des offeniens & des dents
d'une prodigieufe grandeur, entre au-
tres une dent de trois doigts de large &
longue de quatre. Les plus habiles gens
du pays qui les examinerenr, jugerents
par les proportions ordinaires , que la
tête ne devoit pas avoir moins dTune
aune de largeur; & le Duc s'attachant à
leurs idées, fit faire deux Portraits de
cette énorme tête, dont il en envoya un
au Roi d'Efpagne.

Plufieurs Voyageurs rapportent avrt
vu, au Détroit de Magellan, des hom-
Ines d'une taille ciganterque. Voyez Fr.e
zier, tome premier, page U4. & fuivaa.
tes.
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bo LA.COLOMPIADE.
Ses pas, dont la viteffe anime fon efpoir,
Fatiguoient le Géant, pfus lent à fe mouvoir,
Quand tombé fous le poids de ce fier adverfaire, si
Pour étouffer fes cris Zanex mord la poufliére.
Le Laurier triomphant n'attend point le Vainqueur;
Un regard de la Reine en eft le prix flatteur.
Après un tel combat, nul n'ofe entrer en lice.
Un Bocage aux refins prête une ombre propice: L
Les Bouffons de la Cour y rappellent les ris.C
La nuit finit ces jeux; & l'Amiral furpris
Au ler du Soleil vit naître une autre fete
Cent Canots, deflinés aux joutes qu'on apprete,
Du Lac de Xaragua couvritent les deux bords.
A lutter fur les flots épuifant leurs efforts,
Les Nochers au combat volent à coups de rame;
Leur foupleffe -épond au feu qui les enflamme.
Contre fon ennemi l'un fouléve les eaux;
L'autre à la nage eft prompt à dompter fes rivaut.
Chacun s'atteint, s'évite, & l'art ou la viteffe
Sur ce liquide champ font triompher l'adreffe.
Dès qu'on eut du Vainqueur couronné l'aviron,
Tels que l'infeée adroit qui porte fa maifon,
Les Rameurs fur leur dos emportent leurs Nacelles:
Leur chant, qui met la Reine au rang des Immortelles,
Anime les Soldats attelés fon Char.
Près d'elle l'Amiral abi*envé de Neéar,
Voit autour du Palais de jeunes Filles nues
Confacrer aux Zémès leurs graces ingénues:
Sous la forme & l'éclat d'un Saphir merveilfeux,
Ces Pénates de l'Inde y reçoivent leurs voeux;
Et ce fexe enchanteur croit, par ce tendre hommage,
Obtenir dans l'Hymen un pouvoir fans partage.
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Aux Autels, où leurs m ins préfentent des Rubis,
Toutes de la beauté fe dfputent le prix:
Si leur chant cède à l'artdes Nymphes de Cythére,
Leur voix jeune & touchmnte ea plus fûre de plaire:
Des jeux lafcifs 23 dont Wýome a vanté le fuccès,
Cette troupe naïve ignore les excès: *
Sur des Gazons fleuris, animés par la Danfe,
Les Ris & les Amours folâtrent fans licence.
Comme on voit l'eau du C_'iel fur le Criflal des eaux,
Détruire & retracer des cercles inégaux, Il
Ainfi ce4june eflàin, dans une forme ovale,
En cadence fe joint, fe fuit par intervale:
Mille Amans, dont l'ardeur s'exprime par leur chant
Du mouvement des pas réglent l'accord conflant,
En vantent la foupleffe, & d'une fleur nouvelle
Au fon des Chalumeaux couronnent la plus belle.

A l'afpe& de ces jeux, fuperbe Vafcona,
Dans vos fens, malgré vous, l'amour fe ralluma;
C'eff un brafier long-tems étouffé fous la cendre,
Qui s'agite, s'enflamme & cherche à fe répandre.
Pour fixer l'étranger qui preffe fon départ,
La Reine à fes attraits joint les refforts de l'art;
Et'déja fur fon front une rougeur traîtreffle
,Annonce que l'orgueil y cède à la tendreffe.
Fils des Cieux, difoit-elle à.l'illuftre Génois,
Si j'en cro-s fur tes faits l'accord de mille voix,
Les campagnes de l'Air fous ton vol s'applaniflent,
La foudre eft dans tes mains,les monftres t'obéiffentt
En effet, tes regards brillent d'un feu divin:
Unis à mon pouvoir ton célefte deffin.

.8. Il y avoit à Rome des jeux étaibs tifinne : on s'y livroit à toutes forte&
en Phonneur de Floa, fam Cour- d'ecs.

II iij
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Tous les Rois de cette Ifle ont 4téchi fous mon Trône.
En acceptant ma main, partage rta Cquronne;
Bientôt de 'Uniyers ton bras fe4« vainqutgr:
Qui pourroit dTÝormais troubler/notre bonheur?
Dans ma Cour, tu leèvois, touchérit ma puifTance;
Mais mon rang, mes tréfors, I-clat de ma naifTance
Ne font rien, fi ton cœur n'en'fouit avec moi....
Hélas! unjour la Mort doit m'rrracher à toi....
Ne puis-je partager ton effence 'Immortelle?
Oui, je renonce aux biens où le trépas m'appelle 2p,
Pour regner à jamais avec toi dans ces-lieux.
Le Silence à ces mots, laifa parler fes yeux.
Le Chef des Caftillans déguife fa fbrprife;
D'une Reine propice à fa vafle entreprife,
Ménage la fierté par des difcours confus,
Et des loix du devoir mafque ainfi fes refus.

Vous, dont la gloire orna la beauté triomphante,
Vos offres, vos bienfaits, qui paffent mon attente,
En me comblant d'honneurs, exigent qu'en ce jour
Mon cœur reconnoiffant vôus parle fans détour.-
L'homme, à la Renommée, au gré de fon envie,
Prête les paffions dont fon ame eft remplie:
Parmi vous la terreur nous place au rang des Dieux;
Mais croyez qu'au Tombeau je joindrai.mes Ayeux.
Créée où le Soleil à vos yeux prend naifflance,
Notre ame plus fubtile en prit la vive effence;
Nos arts ont du Tonnerre imité les éclats;
Cet animal fougueux qui nous porte aux combats,
Qui dans les champs guerriers femble un monftre invincible,
Libre au fein de nos bois, en eft l'hôte paifible.

29. La plupart des Indiens fe promet- tes les félicités qu'ils avoient dé1lres
toient de jo..ir, après leur mort, de tou- pendant leur vie.



SIXIÉME CHANT.
Ah! loin qu'ici je vienne ufurper des Autels,
J'annonce qu'un feul Dieu régit tous les mortels.
Quand fon culte défend aux peuples qui l'adorent,
De s'unir par l'Hymen aux humains qui l'ignorent;
Moi, qui viens de fa Loi vous vanter le pouvoir,
Reine, puis-je l'enfreindre en flattant votre efpoir?
Non: mais pour vous fervir, nos armes, ma vaillance,
De tous vos ennemis détruiront l'efpérance;

-.t-Parlez & j'obéis. Il dit, & dans l'inftant
Des violeni tranfports d'un amour mécontent,
Sur le front de"la Reine, on voit la vive empreinte.
Pour la première fbis fa volonté contrainte,
(Sans un frere livré pour ôtage au Génois,)
De l'Hofpitalité n'eût plus connu les droits.
Mais fon ame affervie au feu qui la dévore,
Dans l'efpoir de dompter un Héros qu'elle adore,
Etouffe fa vengeance & lui parle en ces mots.

Non, tu n'as rien d'humain. Le plus fier des Héros
De mon Hymen offert n'eût ofé fe défendre:
L'être vil d'un ingrat des Dieux ne peut defcendre.
Dis-moi donc de quel fang t'ont formé tes Ayeux.
Crains ma haine, & connois mon cœur ambitieux;
De qui l'ofe offenfer la mort eft le partage.
Ah! loin q¢à tes Autels ma crainte rende hommage;
Mes vertus de nos Dieux vont t'enfeigner les loix.
Tes jours, en mon pouvoir, font libres par mon choix:
Tu peux partir. Mais fonge, en laffant ma clémence,
Qu'en danger fur nos bords tu refles fans défenfe:
Que fi le jour trois fois revient ici fans toi",
Mon peuple, à qui ta foudre infpirp peu d'effroi,
Bravera ton armée, en punira les crimes,
Et de tes demi Dieux fe fera des viétimes.

H iv
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ix LA COL OMBIADE,è'c.
A ces mots, la fureur étouffe fes accens;

Elle fuit pour cacher le trouble de fes fens;
Et fon Hôte en partant accablé de richeffes,
D'une Reine en courroux redoute les largefles.

I

Fin dufixidme Cbant.
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ARGUMENT
DU SEPTIkME CHANT.

t1Afcona, que rAmour & la l'engeance agitent, con fuite
un Magicien. Defeription d'un Temple Indien. Réponfe
du Devin. La Reine afemble fon Confeil. La g7îerre ef
rêfolue. Arrivée du vaifeau lOrpbe fur lequel Fiefqui,
qui s'étoit fdparé de la Flotte, conduifoit Zama. On les fait
prifonniers au Port de Xaragua. L'Amiral,joint au Caci-
que Canaric, fe prépare au cowbat. Un autre Cacique fe
joint à eux. La renommée de Colomb fort*fe fon Armte.
Vajfcena lui envoie de nouveaux Ambafadeurs. Répenfe de
i'Amiral. L'Envoyé part en lui déclarant la guerre.
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SEPTIÈME CHANT

DANS la nuit qui rallume.& nourrit les défirs
La Reine fans témoins exhaloit fes foupirs;

S -Au fouvenir des maux qui:troublent fa penfée
iw .,Les larmes ,que répand fa douleur infenfée,

SSortent comme un torrent trop Iong -tems retenu,
Moi fans vererr le fang dece peuple inconnu,

3 laiffe fuir, dit-elle, un Guerrier qui mue brave!
S'art de cet impofleur rend donc ma gloire efelave!
-Ah ! loin que fon refus pût dompter mon. orgueil,

e devois fans remords lui creufer un cercueil.
Cher Cibao!. le foin de conferver ta vie
De mon amour, fans doute, arrêta la furie....

'-Mais, pour fauver l'objet qui m'irrite aujourd'hui,
La pitié dans mon ame en un fragile appui....
Non, fufpendons mes coups. Que fais-je? rmna Couronne
Peut encore éblouir l'ingrat qui m'abandonne;
Que m'importe à quel prix je regne fur fon cœur?
S'il eft Dieu, fon. pouvoir comblera ma grandeur;
Et quand de mon Hymen·il goutera les chârmes,
Bientôt à mes appas fon cœur rendra les armes....
Dieu! quelle eft mon erreur! Je juge de fes.feux
Par l'ardeur des Héros dont j'ai reçu les voux;
Et l'Etranger qu'ici la Terreur déifie,
ER peut-être un mortel plus favant en magie,
Qui des philtres d'amour rend le poifon flatteur...
Pour me fauver du piége ' -itons l'enchantéur;
Que de-mon fouvenir fon image effacée,
Comme un' fonge à jamais forte de ma penfée.
Mon Art, mes Talifmans, vainqueurs de fes fecrets,
Des Oracles du Temple appuiront les artets.
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Invoquons, confultons ces Organes fublimes;
Aux Efprits fouterrains prodiguons des vi&imes; Ce
Que l'Enfer & le Ciel, pour venger mes appas, . Et
Arment contre un ingrat le Démon des Combats.
De fon lit, à ces mots, elle fuit fans efcorte.
L'Amour & la Terreur, fon unique cohorte,
Font chanceler fes pas; mais l'Orgueil, pour flambeau,
Lui prête dans la nuit un courage nouveau: E
Elle avance; & Diane à fes défirs propice,
De fes enchantemens- éclaire l'artifice.
Plus prompte que Médée à remplir fes travaux, C
Trois fois elle évoqua les Mânes des tombeaux;
De fes lugubres chants les rochers retentirent,
La Nature en frémit, les Af;res en pâlirent.
Superbe Reine, hélas! en vain votre favoir
Du venin des Serpens arrête le pouvoir:
Votre cœur, dévoré du feu qui le pofIede,
De ce poifon fàtal ignore le remède.
Telle qu'une Bacchante u4 'rtir d'uxfeftin.
Vafeona dans les bois erre au gré du Deftin,
S'égare, ouvre une grotte au vulgaire inconnue.
Le Mage qui l'habite eft privé de la vue:
Elle croit que fon ante en voit mieux l'avenir.
Du Devin, dont les jours femblent prêts à finir,
La Reine par ces mots confulte les Oracles:

Cher Hufcar, l'Etranger fi fertile en miracles,
Eft-il fils de l'Aurore, ou né du fein des Mers?
Faut-if le refpedter, ou le charger de fers?
Apprens-moi fes deftins; fais, par tes facrifices,
Qu'au prix du fanghumain les Dieux nous foient propices.
Soudain les cheveux blagcs du vieillard qu'elle fuit,
Brillent comme un phofphore au milieu de la nuit.
Quand l'effort convulfif qui l'agite & l'infpire,
Des Sybilles de Delphe annonça le délire,
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De l'antre où par fa voix parlent les Immortels,
La Reine monte au Temple; il la fuit aux Autels.
Ce Druide Indien en gouvernoit l'azyle,
Et dans les jours facrés, fous un long périftile,
Au nom d'un peuple immenfe il invoquoit les Dieux.
Ces Idoles fans forme, & leurs traits odieux.,
Montrent bien que la Crainte en a tracé l'image.
Des murs dont nul maftic'ne forme l'affemblage,
Enferment leurs autels; & fous des toits fculptés,
Sans l'effort des leviers jufques aux Cieux portés,
On voit pour ornement les crânes des vi&imes.
Culte barbare, ainfi tu confacres tes crimes!
Pour colonnes la voûte a cent Coloffes d'or 2

L'Indien, que les Arts n'éclairoient point encor,
Penfoit que ces Titans qui menaçoient les nues,
Furent des Rois cruels transformés en ftatues:
Par-tout les châtimens du Vice combattu,
Prouvent que 'Erreur même encenfe la Vertu.

Dans ce Temple infernal, l'Autel en pyramide
Des monumens d'Egypte a la pente rapide
Sur le fommet, un Dieu, fous la forme d'Atlas,
Par autant d'yeux qu'Argus veille fur ces climats:
Ses bras, auffi nombreux que ceux de Briarée,
Menacent les Enfers, la Terré & l'Empirée.
Tandis que la Terreur, qui fit ces Déités,
Immole en leur honneur des mortels regrettés,
Du Sacrificateur leur fang fait les délices; l
Et lorfqu'aux veux publics il rend les Cieux propices,

x. Les Indiens taloient leurs pierres cantes. )lift. des Incas, tome IL page 6.
avec tant d'adrefWe & d'égalité, qu'elles a. L'Or étoit fi commun chez les In-
fe joignoient fans cîment. is n'avoient diens , qu'on a trouvé., dans les Tem.
lu grues n machines "u.r les tranfpor- ples des Mexicains & des Péruviens,
ter. A force de bras ont élevé de fi es Statues d'or : les.murs & les toits
beaux édifices, qe'on auroit peine à le en étoient incruftés. Voyez Solis & Gar-
croire -fi les, rames qui fubfdtent en- cilaffo, Hifb. des Incas, Chap. XXVII.
core, n'en étoient des preuves couvain- -page im.
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Ce concert de cent voix retentit dans les airs.

Dans
Efprit univerfel s, qui régis l'Univers, ýn c

Fais de nos ennemis triompher notre adrefTe; D'nt
Conferve nos Vieillards pour guider la Jeunefe, Le'
Que nos Enfans nombreux défendent nos vieux ans, Sane
Au gr des Moiffonneurs fertilife nos champs;
Des piéges qu'on nous tend inftruis-nous par un fonge; p¶
Et lorfque le Trépas dans fes gouffres nous plonge, Lui
Que nous rendant alors nos femmes, nos ayeuxPa
Cet exil éternel nous foit moins odieux.

Ce

Depuis qu'au Ciel la Reine élevoit fa prière,
Phébus déja deux fois voyoit l'autre hémifphére,
Des plus brillantes fleurs le temple couronné
De torches de Santal étoit illuminé. .
Là, cent cris difcordans, mille attitudes folles
Expriment tous les voux adrefTés aux Idoles. Et
Aux plaintes des enfans qui leur font immolés, . L
Répondent par des cris les peres défolés; T
De lugubres Tambours accompagnent la Danfe.
D'une plante embrafée on refpire l'efence4;
La vapeur qui s'exhale, appelle le fommeil,
Et la foule enyvrée annonce à fon réveil
Que les fecrets divins font écrits dans fes Songes.
Hufcar fous fa caverne explique ces menfonges;
Et dans la nuit la Reine arrachée au repos,
Par fon trouble fecret fans cefTe accroit fes maux.

s. Quoique les Indiens rendiffent un à fumer, mis dans de longues Pipes à
te une multitude de Dieux, ils en deux branches, qui répondoient à cha-

reconnoiffoient un fupérieur, à qui ils at- cune de leurs narines; & les Rêves que
tribuoient la création du Ciel & de-la cette yvreffe leur infpiroit, étoient des
Terre, & n'avoient point de terme pour. pronoilics fur lefquels ils réeloient leurs
exprimer cette Divinité. Sols, Hiffoire a&ions. CesPeuples fuperftiieuxétoient
Mexiq. tome L page 56o. fort adonnés à lal1agie. Charl, tome I.

+ Les Indiens a'euyvroient de Tabac page 4o.
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pour fixer fes efprits que le chagrinulévore,
Dans l'antre du Devin elle revient encore;
en quel état, hélas! il s'offre à fes' regards!
D'un funefte Deftin-lui cachant les hazards,
Le Vieillard à fes pieds gémit & fond en larmes.
Sans tarder, lui dit-elle, appaife mes allarmes,
Hufcar; une ame ferme aime à favoir fon fort:
Pour triompher des maux, un généreux effort
Lui coute moins de pleurs qu'un doute qui l'accable.
Parle, je te l'ordonne. O Reine.refpeftable!
J'obéis, dit Hufcar; mais frémiffez. Les Dieux
Cette nuit par la foudre ont ébranlé ces lieux:
Mon ame a vu l'Efprit, qui formoit cet orage,
Aux pieds d'un Dieu vengeur jetter des cris de rage:
Une force inconnue accabloit fon pouvoir.
Lorfque, pour l'appaifer, j'allumois l'encenfoir,
L'Idole a fui fon Temple; &, malgré la tempête
Et le bruit des Serpens qui fiffloient fur fa tète,
L'air m'a rendu ces mots: Tremble: voici le tems
Où tes Dieux enchainés rejettent ton encens:
Tes pa&es font rompus. Dis à ta Souveraine
Que, malgré fon orgueil, fa ruine eft certaine.
Sous la terre, à l'inftant, ce Spetre defcendu
Sans l'autel, où mon bras me tenoit fufpendu,
Dans un abîme ouvert me forçoit à le fuivre.-
Reine! ah! fuyez les maux où votre ardeur vous livre.
Il dit : l'Ether en feu, les Enfers mugiffans,
Long-tems de la Princeffe étouffent les accens;
Mais fon cœur aveuglé, loin de craindre l'orage,
Des céleftes décrets méprife le préfage;
Et l'efprit de menfonge eft vainement contraint
A prédire aux mortels des vérités qu'il craint.
Comme un fils d'Ozias, fourd aux cris des Prophétrs

-Sacrifia fon peuple au défir des conquêtes,
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L'incrédule Amazone, au prix du fang humain, SesCroit à fes volontés affervir le Deftin. De.
Dans fon ame bientôt l'effroi cède à la rage: A
Si tous nos Diçux, dit-elle, ont fubi l'efclavage,
N'invoquons plus le Ciel pour défendre nos jours; LeLa Terre à ma fureur offie d'autres fecours. Da
Arrachons de fon fein des poifons & des armes,
Et contre ces faux Dieux combattons fans allarmes.
Un bruit douteux fonda leur célefte deftin;
Mais nos traits dans la guerre ont un pouvoir certain.
Un Songe affreux fouvent nous voile un fort propice. Se
L'effroi t'abufe, Hufcar : prépare un facrifice,
De nos Divinités appaife le courroux.
Moi, de leurs ennemis je cours braver les coups:
J'attendrois vainement l'impofleur que j'adore.
Fuyez, efpoir trompeur. Déja trois fois l'Aurore, L
Sans l'offrir à mes yeux, éclaire ici les airs;
Allons contre un ingrat déchaîner l'Univers.

La Fureur, à ces mots qu'elle prononce à peine,
A pas précipités vers fes murs la ramène:
Son Minif:re aufli-tôt inftruit de fes defreins,
Raffemble à Xaragua les Caciques voifins. C
Anabo, dont les monts affurent la défenfe,
Gagné par la Princeffe, embraffe fa vengeance;
Ifca fubit fes loix, pour payer fes bienfaits;
Banex, Azor, Naba, charmés de fes attraits,
A fon premier fignal- volent près de fon Trône.
Zanex Roi des Monts d'or, Amant de l'Amazone,
Son rival Macatex Géant fils du Soleil,
Dès long-tems dans fa Cour lui fervoient de confeil.
Affis fur des troncs d'arbre autour d'un long portique,
Ce Tribunal die Rois attendoit la Cacique:
Elle arrive à fon Trône, & pour, Sceptre en fes mains,
L'étendart des combats annonce fus deffleins,

Ses
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Ses yeux brûlans d'aMour, pleins d'une ardeur guerrière,
Des rayons du- Soleil ont la-vive lumière;
A peine raffemblée en foutenoit l'ardeiar.
Chacun refle immobile, & cache dans fon cœur
Le charme & le refpeé qu'infare fa prfence,
Dans ce Sénat qui femble un Temple du Silence,
L'Héroïne long-teiea'ecueille fes efprits,
S'anime, & gagne aii'les Caciques furpris.

Illufres Défenfeurile cette Ifle féconde,
Vous, dont l'ardeÈgerriére aux combats me feconde,
Songez qu'ici ma gloire & ites feuls intérêts
N'excitent point votre ame à-fervir mes projets;
Le péril général aujourd'hui nous raffemble.
Quoi! nos Sujets en proie à tous les maux enfemble,
Loin d'affronter la mort pour vaincre les dangers,
Nourriffent dans leur fein des vautours étrangers?
Quand on n'ofe étouffer un feu qui prend naiffance,
L'air l'enflamme, & bientôt tout cède à fa puiffance.
Pour fauver nos Climats, chafTons des impofleurs
Qui n'ont dû leurs fuccès qu'à vos vaines terreurs.
De leurs traits, dont l'éclat étonne nos Caciques,
On verra par mon art tomber les feux magiques.
Des Enfers, à ma voix, les Ûémons font fortis,
Nos foibles ennemis vont être anéantis.
Si de leur conduCteur l'audace efn redoutable,
Oppofons à fa foudre un nombre qui l'accable t
Que fa race détruite & fon nom avili
Avec lui chez les Morts demeure enfeveli.
Nos rebelles déja groffifTent fon efcorte. t
Quoiqu'à prefer vos pas le danger vous exhorte,
L'Honneur, plus éloquent, touche feul vos pareils,,
Sur les moyens d'agir qu'il-diCte vos confeils.
Elle dit; & fon front prend l'air de confiance i
Qu'au cour des Souverains infpire la puiflTnce,
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Le crédule Anabo d'un préfage effrayé, Re

Se lève; & l'air penfif, fur fon arc appuyé:
-Mes cheveux blancs, dit-il, Amazone immortelle, Q
A rompre le filence autorifent mon zéle: ci
Ce droit dont je jouis me fait peu de jaloux. Q

Ft
Vos Ancêtres, fans doute, ont tranfimis jufqu'à vous 1le

Qu'avant le jour heureux qui vous donna naiffance, Pk
Un augure fatal menaça leur puiffance: T
Hélas! Ce fouvenir me glace encor d'effroi.
Dans nos plus jeunes ans, votre ayeul près de moi
Reçut de nos autels cet oracle effroyable: I
Tremblez, peuples, tremblez; une race indomptable s
Qui du Soleil naiffant defcendra fur vos mers,
Un joür la foudre en main viendra vous mettre aux fers.
Quoique ces Etrangers redoutés du vulgaire, (
Ne foient pas à mes yeux fils du Dieu qui m'éclaire,
Entr'eux & ces guerriers à nos ayeux prédits,
Un rapport trop frappant rend mes fens interdits.
Si leurs faits merveilleux-n'étoient que des prefliges,
Le Ciel en leur faveur feroit moins de prodiges.
Des Comettes en feu menacent nos états:
La Terre en mugiffant s'entr'ouvre fous nos pas.
Les monftres inconnus que la nuit elle enfante,
Sur nos mers, dans nos. bois, répandent l'épouvante.

5. Les habitans de Saint-Domingue di. 1 s yeux fur cet étrange miroir,, on Y
foient que leurs Oracles avoien rédit it des Soldats inconnus & bien armé
Parrivée des Ffpagnois, par la de ' qui ve olent du côté de l'Orient , &
tioa de leur figuro, qui fe i-encontroit quifa'fdient un horrible carnage des In-
jufle avec ce que les Anciensleuravoient diens. L'oifeau , jufques-là immobile,
traasfmis. s'échappant tout-à-coup , leur laifia un

Le P. d'Ac afla, Botero , & d'autres nouveau fujet de frayeur.
Ecrivains du même poids, ont rapporté Quelque tems après, un Indien rap.
les faits fuivans.< porta avoir entendu en fouge une voix

Quelques Pêcheurs prirent au bord qui lui avoit dit : C'ef- ainfi que ton
d'un Lac du Mexique un Oifeau d'une Prince eendort, tandis que le tonnerre
grandeur monntrueufe , qui avoit fur la gronde for fa tte,& que des Ennemis
tte une efpéce de lame luifante , où âÍ'un autre monde viennent pour de'-
la réverbération du Soleil produifoit truire fon Empire & fa Religion?
une lumiére trifle & affreufe. En fixant
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Reine, quand tout annonce un funefte avenir,
Braverons-nous le Ciel armé pour nous punir'?
Quoiqu'il tonne en tous lieux, nous voyons que la foudre
Choifit les monts altiers pour les réduire en poudre.
Quand nous fuppoferions nos préfages trompeurs,
Et l'armée étrangére un peuple d'enchanteurs,
Ils demandent la paix:pour en purger la terre,
Par un pouvoir injufte allumez-vous la guerre?
Tant d'Indiens, ligués contre un camp peu nombreux,
Efpérent-ils l'honneur d'un combat généreux'?

A ces mots, Macatex, pour plaire à la Cacique,
Interrompt du Vieillard le difcours pacifique;
Sa voix tonnante-ainfi diffipe la terreur.

Au moment du danger, faut-il que notre ardeur
Confulte les lenteurs qu'infpire la vieillefle?
Pour maintenir la paix, écoutons la fagefle;
Mais quand il faut agir, un Guerrier tel que moi,
Pour cueillir des lauriers, voit la mort f'ans effroi.
Dan§ les périls preffans, un avis téméraire
Souvent pour les combats eft le plus falutaire.
Nos Ayeux, il eft vrai, cent fois nous ont redit,
Redoutez l'Etranger par l'Oracle prédit.
Mais les Cieux ont-ils dit que fa race funefte,
Née au Soleil levant, en eût le feu célefle !
L'Orient ne dOit-il enfanter que des Dieux!
Leurs Armes, leurs Canots ne furprennent vos yeux
Que par l'effort d'un art qu'en ces lieux on ignore:
Et fi leur conduEteur que notre crainte honore,
Pour vaincre un peuple immenfe- arme peu de Soldats,
Ces prodiges vingt fois ont illùftré mon bras.
Comme un fruit I, dont nos bois enchantent notre vue,
Méle à fon gout flatteur le poifon qui nous tue,

-.6 La Mancinifle. Voyez la Remarque 2a du troifiéme Chant.

4i '
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La générofité de ce Chef impoiteur,
Des piéges qu'il nous tend eft l'appas fédu&eur.
Son peuple affamié d'or, de fefiis, de carnage,
Làiù'ýd'imiter les Dieux, par fes mours les outrage.
L'onde en courroux, fans doute , a-vomi·-ces vautours:
Faut:il à leurs fureurs permettre un libre cours?
Refpe6table Anabo, tant d'Etoiles finiffres
Qui de nos Déités font trembler les Miniftres,
N'éclairent point les airs pour endormir nos foins;
Mais pour nous rendre affifs à prévoir nos befoins.
Nous, dont'la Nàbifoortit du fein des Affres,
Pouvons.nous dans laguerre éprouver des défaffres ?
Non: j'y fuivrai la IRine ; & bientôt ma valeur
D'un peuple audacieux rendra mon bras vainqueur.

Ce difcours téméraire embrafe la jeuneffe,
Enflamme l'âge 'mûr, éblouit la vieilleTfle:
Dans mille cris guerriers répétés par écos,
Ifca propofe en vain d'inveftir nos Héros.
Princes, s'écrioit-il, le tems & la difette
De nos fiers ennemis m'affurent la défaite;
Différons les combats... Tout eft fourd à ces cris.

-a Cacique à la guerre anime les efprits;
Des troupes d'enchanteurs s'empreflent de la fuivre;
Le vulgaire à fa voix d'un faux zéle s'enyvre:
Gagnant l'ambitieux par un efpoir flatteur,
Ellè fait du timide écarter la terreur:
Et telle qu'un torrent dans les champs qu'il ravage,
Contraint tous les ruiffeaux de fe jô4ndre à fa rage;
L'intrépide Amazone, en courant aux combats,
Forçoit tous le Guerriers à marcher fur fes pas.
Quel tumulte fubit au rivage l'arr&te!
D'un Navire, qu'au Port a jetté la tempête,
Les Nochers fupplians offrent à fes regards
L'habit des Efpagnols, leurs traits, leurs étendards.
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Par fon ordre contr'eux marchent les Infulaires:
On combat, & le nombre accable ces Ibéres.
Deux beautés, que leur nef conduifoit fur les Mers,
Dans des antres profonds partagerent leurs fers,
Jufte Ciel! la plus jeune eft Zama, dont les chanes
Au Génois qu'elle adore ont couté tant de larmes.
L'Ifle où cette Indienne enchanta ce Héros,
Toujours dans fa mémoire eft Cythére ou Paphos.
Que diroit-il, hélas! dans fa douleur profonde,
S'il favoit que Fiefqui qu'il crut perdu fur l'Onde
Joint auPontife Boile & fuivi de Zana,
Eft livré par les flots aux coups de Vafcona?

Tandis que cette Reine affemble fon armée,
La troupe Ibérienne aux travaux ranimée,
A l'aide des renforts que Canaric conduit,
Chez l'ami de ce Roi voit Colomb introduit.
Ce Caci ue, à l'oil louche & d'une taille ènorme,
Réparoit par fes mours fa figure difforme:
Pour le prix des fecours qu'au Génois il donna,
Ce Héros lui promit de vaincre Vafcona.

A ce nonv,'Indien , que la douleur opprime,
Après de longs foupirs,; en ces termes s'exprime
Tu vois, noble Etranger, la mafle de mon corps;
Mon bras voudroit en vain feconder tes effor~ts:
Apprens qu'en ces climats la Beauté que tu braves,
A pour appui vingt Rois qu'elle traite en Efclaves;
Que, loin de fe fouftraire à fes ordres cruels,
Nos peuples fubjugués lui dreflent des autels,
Je rendrois grâce au Sort qui dans nos champs t'amène,
Si ta force égaloit ta valeur plus qu'humaine:

r, Voyez la fin du quatriéme Chant, & la Rrque 'i du r-mr Cha .
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Mgais tout l'art que le Ciel en tes mains prodigua,
S'épuiferoit en vain pour prendre Xaragua:
Leis Bataillons nombreux qui fuivent la Cacique,
Inftruits, multipliés par fon pouvoir magique,
De fon Trône orgueilleux font l'invincible appui.
Hélas! fa loi cruelle ordonne qu'aujourd'hui
Je livre à fes autels, pour expier fes crimes,
Cent Soldats deftinés à fervir de vitimes.

Non, répond le Génois, je fauverai leurs jours;
Prince , de tes malheurs j'abrégérai le cours.
Le Dieu qui m'envoya combattre ici les Vices,
N'a point du fang humain permis les facrifices:
Livre-moi tes Guerriers condamnés au trépas,
Aux rigueurs de leur fort j'oppoferai mon bras;
Et pour venger leurs maux dans les champs de la guerre,
Ils verront que le Ciel m'arma de fonftonnerre:
Que le Camp de la Reine en redoute les coups.

Ainfi parla Colomb. A ce noble courroux,
Le Cacique étonné s'anime à la vengeance;
Le Héros, dont ce Prince accepte l'alliance,
-Pour la première fois dans fes tranfports fecrets
Vit l'efpoir du fuccès enhardir fes projets.
L'Inde en pleurs fous le joug d'une fiére Amazone,
Promet à l'Amiral d'en abattre le Trône.
Il fait que la Révolte en détruit plus que Mars:
Appuyé d'un renfort qui fuit fes étendards,
Il proclame en rous lieux la liberté prochaine,
Et femble un Dieu vengeur qui vient punir la Reine.
Des braves qui toujours erroient ceints d'un carquois,
Tels qu'on en vit jadis briller dans nos tournois,
Accourus aux combats pour montrer leur vaillance,
Bientôt des Efpagnols embraffent ladéfenfe:
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Tout feconde leurs voux: la Reine de Sanaa
Trame mille complots pour perdre Vafcona,
jointe à tant de fecours- la valeur des Ibéres,
Des rives du Bonique emporte les barrières :
Ce vafte fleuve où l'Or éblouit les regards,
Des monts de Xaragua leur ouvroit les ramparts.
La Reine de ces lieux s'apprête àles défendre:
Mais l'Amour dans fon cœur fe fait encore entendre;
Son langage él9quent, pour la derniére fois,I
Par un Ambafladeur flatte ainfi le Génois:

De l'invincible camp qui défend ce rivage,
Vafcona par ma voix, offre à tes voux l'hommage:
Viens regner fur fon ame; & Chef de fes états,nis
Détruis les Indiens-qui marchent fur tes pas:
Ou fur ton foible efrain, par notre multitude,
Nous punirons l'orgueil de ton ingratitude:
Songe qu'un feul inftant te couronne ou te perd.

Colomb refufe un Trône à fes défirs offert:
Il femble aux champs de Mars courir en téméraire,
Et ne fait qu'obéir à la Foi qui l'éclaire.
Envoyé de la Reine, oui, dit-il, mes Guerriers
Préféreront l'Olive aux plus brillans Lauriers:
Pour fervir Vafcona je-répons de leur zéle:
Son peuple révolté, fous mes ordres fidéle,
Ne me verra jamais attaquer fes ramparts;
Mais fi fon camp nombreux brave mes étendarts,
Le Dieu qui les défend me pretera fa foudre:
Ces feux, dont par mes mains il peut tout mettre en poudre,

8. La Prefqu'Ifle de Samana , à la 9. Le Bonique , à préfent 'Artibone i
pointe la plus orientale de Pille de Saint, la plus grande Riviére de l'fle de Saint-
Domingue , étoit gouvernée par une Domingue, prend fa fource au pied des
femme. Cbarlevoix , tome premier ,'pa- montagnes de Cibao , & court à POueft
ge 63, fe perdre dans la Mer du Mexique,

I iv
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Ce fer, ces fiers Courfiers joints à mes Bataillons,
De inontagnes de morts combleront vos vallons.

Il ditr. & fe tournant yers les fiens qu'il infpire:
Amis, voicile jour où votre audace afpire;
La Gloire vous appelle à des périls nouveaux;
Rendons l'autre Univers jaloux de nos travaux.

A ces mots applaudis par les Peuples de l'Ebre,
Des' Combats l'Indien prend l'Etendart funébre:
il part: la Nuit arrive; & fur ces bords lointains
Notre Héros, dont Mars menace les Deftins,
Par fes foins prévoyans, tel qu'un Pilote fage,
Sans effroi fe prépare à foutenir l'orage.

Fin du feptiâme Chant.
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ARGUMENT
DU HUITIÈME CHANT.
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dre de bataille de Colomb. Son difcours à/fes Troupes. Ha-
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Reine difdre la -mort de Zama & de fa compagneepour
augmenter leur fupplice.
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HUITIÈME CHANT

M UsEs, qui dirigez mes pénibles travaux,
Dans vos mains aujourd'hui je remets mes pinceaux:
Je tremble au feul récit des maux que fait la Guerre;
Comment peindre aux combats Mars armé du tonnerre?
Loin de cicatrifer fon front plein de fureur,
Mes couleurs, de fes traits adouciroient l'horreur.
O favante Clio'! toi qui chere aux deux mondes,
Eternifes des faits les annales fécondes,
Viens, parle: tu peux feule apprendre à nos Neveux
Les faits d'armes, les noms des Sauvages nombreux
Que l'Inde rafTembla pour combattre l'Ibére.

La Déeffe du jour en ouvroit la barrière,
Quand le jeune Zanex, Souverain de Maga,
Se montra le premier au camp de Xaraga;
Sous les traits bafanés d'un Héros de Lybie,
Cet Adonis de l'Inde aimé de fa patrie,
Suivi des Légions foumifes à fes loix,
Du Chafleur Phrygien a l'arc & le carquois.
Hélas! parý quel deftin fon peuple heureux & fage
Devoii-il fous nos Rois languir dans l'efclavage?

Jadis les biens communs & la frugalité
Nourrifloient leurs vertus, fondoient leur liberté;
Et Sujets d'un Monarque ami de la juffice,
Ils régloient leurs débats fans loix & fans caprice:
Les Fontairies, les Fleurs étoient leurs Déités.

Près de ces Magayens, les Douroff2 indomptés,

1. Mure qui préfide à PHiftoire. BaroWr4 les Cayens, & d'autres Nations-,
a.Anciens Peuples des Ies de Saint- dont l'Anteur a.abrégé les -noms & ceux

Domingue & de Cuba , ainfi que les de leurs Caciques.
Iayens , les Cibayens, les Zains, les
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Nés d'un peuple Androgine invincible à la guerre, Es
D'un coup de leur mafue y font trembler la terre. Dat
L'incarnat5- qui les peint, leur fert de vétemens:e
Les accens de leurs voix ront d'affreux fifflemens: Si
Leurs fils, aux jeux d'adreffe exercés dès l'enfance, Co
Ne vivent que des fruits qui tombent fous leur lance: F
Et leur Cacique Azor triomphant.aux combats, .Da
Ceint de faifceaux de traits, n'a pour arc que fon bras. Ils
Les Hydres, les Serpefs, vaincus par cet Alcide, Le
Surpaffoient en fureur le Dragon d'Hefpéride:
Des dépouilles d'un monftre il fait fon étendaid; Pi
Sa Pourpre eft fa valeur, & fon Dieu le Hazard. D
Saint-Domingue 4 , bâtie où regnoient fes an'cêtres, N
Aujourd'hui de l'Enfer n'encenfe plus les maîtres: C
Le vrai culte y triomphe, & bannit de ces lieux i
La fede Caraïbe efclave des faux.Dieux.

Du port de Mayana d'autres Antropophages
Viennent du champ de Mars affronter les orages;
Des Squelettes humains leur fervent de Drapeaux.
Sans chef, fans loix, fans culte, ils vivent tous égaux;
Et dans les Rochers creux qu'ils prennent pour retraite,
D'une femme fans choix leur flamme eft fatisfake.
Pour les fuivre à la chaffe, au fein d'tin arbriffeau,
A fes fils nouveaux nés elle forme un bFrceau;
Et l'oifeau, que fa fléche atteint près de la nue,
Meurt glacé d'un poifon plus vif que la ciguë.

Mais changeons de couleurs: que ces cruels Mayens
Servent d'ombre au tableau des tendres Cibayens:

3. Verniillon tiré d'un fruit que pro. morceaux de bois de Roucou, frottés
duit Parbre nommé Roucou. Les Indiens vivement Pun contre Pautre, rendent
s'en peignent le corps, fur lequel ils d'es étincelles comme une pierre à feu.
deffinent , en différentes couleurs , des 4. La ville de SaintDomingue, fituée
Serpens & des Monftres de toute ef- fur la côte occidentale de la nviére d'O-péce pour effrayer leurs Ennemis. On zama, prit ce nom du jour de faint Do-
forme aufli, de cet arbre, les Tablet- minique , que les Efpagnols arriverent
tes dont les Peintres fe fervent. Deux en ce lieu. Cbarkvoix, tome z. page 14.

I
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fls jouiflent du fort qu'aux Dieux donne Epicure s;
Dans le choix des plaifirs ils fuivent la nature,
Des jours exempts de foins font leur félicité:
Si Mars de leurs beaux ans trouble l'oifiveté,
Conquérir des beautés célébres par leurs charmes'
Eft le feul aiguillon qui les excite aux armes.

- Dans l'attente d'un Ciel digne de Mahomet,
Ils bravent les dangers & meurent fans regret;
Leur Serrail au Tombeau s'empreffe de les fuivre.
Vaf'ona,-ppour flatter l'efpoir qui les enyvre,
Promit de leur livrer cent beautés à leur choix.
D'autres Chefs, par fes dons, affervis à fes loix,'
Mènent à fon fecours des femmes aguerries;
Ces Ménades6 qu'au meurtre excitent les Furies,
Donnent à leurs époux l'audace des Lions.

Du vieillard Anabo je vois les Légions:
Son bras, pour bouclier, porte un dos de Tortue;
D'un Zémès fes Drapeaux préfentent la ftatue;
Ses Prêtres font armés d'arcs & de coutelas:
L'or, qui forme fon Sceptre & pare fes Soldats,
Les fuit dans leurs tombeaux, on y jette leurs armes:
Leur cendre eft l'aliment de leurs Veuves en larmes:
Si ces beautés bientôt prennent d'autres Epoux,
Le divorce permis en rend le joug plus doux.

Les Zains, qui de l'Hymen brifent aufli la chaîne, k
Paflent le champ des Mers pour défendre la Reine.
Cuba 7 qui les vit naître, accorde à leurs défirs
Cent printems fans douleur, & le choix des plaifirs:
Dans leur peu de befoins, ils trouvent l'abondance:
Chez ce peuple indolent, mais prompt à la vengeance,

5. Epicure prétendoit que les Dieux fureur, déchirerent Penthée & Orphée.ne fe mêloient point de gouverner les Ovide, livre IL des Métamorph.homme s -, que leur félicité confiloit dans . L'Ifle de Cuba, à Pentrée du Golfe
une parfaite quiétude. du Mexique, n'eff féparée de llfle Saint-

6. Suivantes de Bacchus qui, dansleur Domingue que par un détroit de iclieues.

i



's, I
134 L0A CO LO MRIAD E.
Dès qu'un Vieillard ne peut triompher aux combats,
Il ordonne à fes fils de hâter fon trpas.

7Nc
Innombrables Guerriers, qui bravez les tempêtes.)

Malgré le haut panache élevë fur vos têtes,
L'enceinte où vous brillez femble un camp de Lapons,
Quand vers vous Macatex conduit fes bataillons:
Ces Géans 1, dont Typhée eût redouté la lance,
Pour décocher leurs traits s'arment d'un.arc humenfe 9: PC
Adonnés à la Pêche, ils'chargent leurs feains Pc
De Serpens monftrueux ýo, d'énormes Lamentins ": Ils
Un feul de ces Rameurs qui fur les Mers chancelle,
Fait fouvent par fon poids enfoncer fa Nacelle; R
Mais bientôt à la nage il la ramène au Port. L
Chez ce peuple inhumain tous les ans, par le fort,
Un des Chefs eft choifi pour être leur Idole:
On l'engraiffe, on 1'encenfe, on le chante, on l'immole
Dans les Banquets facrés il leur fert d'alimens;
Son fang bu dans fon crâne eft le noud des fermens.

Malgré ces fiers Titans, ta phalange indomptable,
Par ton art, Cibao, forme un corps remarquable :
Tes traits d'un bois qu'au feu tu changes en acier,
Tes montagnards fougueux, leur cafque où pour cimier
Des Vautours enchainés rendent un cri terrible,
Troublent de l'Efpagnol le courage invincible.

8. Voyez la Remarque 24 du fixiéme dont la chaireexque Quelques Voya'
Chant. geurs affurent qu'il yen a de fi granils,

Typhée., Géant né du Tartare & de qu'ils pourroient contenir , entre leur
la Terr Jupiter le précipita fous le machoire ouverte, l'homme de la plus
Mont Gibel. Ovide dit que la Sicile re- haute taille.
pofe fur fon corps. 11. Poiffon commun dans les Antilles.

9. il y avoit des Indiens qui portoient Il reffemble par le corps à une Baleine,
un arc de fept à huit pieds de long, & a la tête d'une Vache9, & eft couvert
des flches de cinq pieds. d'un poil pareil aux foies d'un Porc

1o. Le Crocodille ou Cayman, efpéce blanc. La chair en eft excellente. On la
de Lézard nmnphibie , couvert d'écail- fale pour lufage des Matelots. Le P. do
les, armé de triples dents, quiparfume Tertre. Hil. des susilles.
Pair quand on ouvre fes entrailles, &
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Ces fauvages humains, dégagés de nos foins,

archent fans vétemens, fans tente & fans befoins:
Nourris des biens divers qu'offre aux veux la Nature,
La viteffe eft leur char,la force leur armure,
Leurs înftrumens guerriers font d'affreux hurlemens,
L'audace, ou le hazard régle leurs mouvemens.

Les troupes d'Enchanteurs qui fuivent 1Xmazone,
Forment près de fon char la Cour de Tifiphone '2
Pour aggraver l'horreur qu'infpirent leurs Drapeaux,
Ils peignent fur leur fein les plus vils animaux.
Les BaroiT, dont le front endurci dès l'enfance,
Renvoie à l'ennemi les Javelots qu'il lance;
Le peuple induffrieux qu'enfanta Xaraga,
Et les Cayens flatteurs, entourent Vafcona.
Efelaves, fans haïr fon pouvoir defpotique,
Ils refpe&ent fes loix, craignent fon art magique:
Convaincus qu'à fon gré le Ciel régie lenr fort,
A fon moindre fignal ils volent à la mort.
Un Antidote fûr, qui des maux la préferve,
Les Serpens qu'elle endort, les Aftres qu'elle obferve,
Dans la vulgaire erreur la font fille des Cieuž.
Ses treffes qui du Jais ont le noir radieux,
Brillent fous un panache, où le plus beau plumae
RafTemble les couleurs que le prifme Is partage:
L'armure de fon fein eft une Etoile d'or:
A fes flèches, fon arc donne un fi prompt eíf'or,
Que leur vol dans les airs porte une mort certaine:
Cette Circé '4 de l'Inde, infruite par la Haine,

an. Une des trois Furies. gnoit à Acaé, Ille de la mer Eolienne.
13. Verre triangulairea-pr lequelNew- yfre y étant abordé , elle métamor-

ton a démontré que chaque rayon de phofa fes compagnons en différentes for-
lumière eit compofé de fept couleurs, tes d'animaux ; lui-même n'en fut ga.
dans l'ordre fuivant : rouge, orangé, ranti que par une racine nommée Moly
faune, verd, bleu, indio-o, violet. que Mercure lui avoit donnée. Ovide.

i4. Circé , fameue agicienne., re. Iom. QdyfTe.14- CTcé ncu1
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Des fucs les plus fubtils empoifonne fes traits: A
Les Locuftes Is dont l'art feconde fes forfaits, Q
En danfant dans un Temple où le Feu fert d'Idole, E-
Confacrent leurs enfans que la Prêtreffe immole. Pi

Dès que Vefper -5 montra fes rayons lumineux:
O Nuit! dit Vafcona, daigne écouter mes voux:
Fais que ce trait mortel qu'envenima ma rage,
Extermine en ce jou t un ingrat qui m'outrage.
Mânes de mes Ayeux., fortez de vos tombeaux:
Venez: que la Vengeance allume fes flambeaux;
Pour m'élever aux Cieux où vous plaça la Gloire,

J'enchainerai la Terre au char de ma Via:oire.

Tandis que l'éroïne invoquoit les Enfers
Que Diane éclairoit ce nouvel Univers,
Notre Héros, inffrulgqu'aux, combats tout s'apprete,
Joint les fiens, fe prépare à braver la tempête.
Sur deux lignes Dias range fes batailons.
Mendèz & Margarit, entourés d'Efcadrons,
Sur les flancs de l'Armée en défendent les ailes:
Le tonnerre de Mars fuit ces troupes fidéles.
De fes Dogues guerriers Morgant régle les pas;
Et Colomb, dans le centre, ordonne les combats:
Sur un Courfier d'Afrique, il a pour cimeterre
Une arme qu'aux Soudans Bouillon 17prit dans la guerre;

A
r5. Locufla, célébre par fes poironss, 1 Godefroy de Bouillon, Chef de Il

compofa celui dont Britannicus mourut. Croilade r-folue au Concile det Clermont
Néron la'condamna au fupplice , parce en Auvergne , prit Jèrufalem en 1on9.
que ce poifon n'opéroit pas afrez promp- Parti avec trois cens mille hommes pour
tement. Elle obtint-'impinité de fes cri- cette expédition , il ne lui en refloit qne
aes, eut de grandes poffefilons, & même vingt mille quand il remporta une vi.
des Difciples. Tacte. Suetone. toire complette fur le Soudan d'Egypte,

z6.Ve per ou Hefpérus, el la Pla- & lui tua plus de cent mille hommes.
nette de Vénnss quand elle eft Occiden. Les Lieutenans des Califes, r.ommés
tale : on l'appelle aufli lPétoile du Ber- Soudans fe rendirent Souverains de PEF-
ger, parce qu1'elle paroit le foir àPheure gypte. Saladin fut le premier qui y
où ron ramene les troupeaux. regna fous.ce -nom en 165.
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A Rome il confacra ce prix de fes exploits,
Que le don d'un Pontife a trafmis au Génois
Emule des Guerriers vainqueurs en Paleffine,
Prens, lui dit-il, ce fer que ton Dieu te deftine:
Pour étendre fon culte, affronte le trépas.
L'Amiral de ce glaive arma toujours fon bras.
Dans l'Inde, où Marcouffy marche fous fa Bannière,
Brillent Stanhope, Arcy, fils d'ayeux qu'on révére,
Cent Chevaliers François triomphans fous fes lois,
Pizarre 8, & vous Cortèz, née pour de grands exploits.
Les Rebelles de l'Inde unis à cette armée,
Du Prince Canaric Phalange renommée,
Ne marchent qu'en tremblant près de nos fiers courfiers.

Sur ces champs, où lHonneur cueillit tant de lauriers
Déja le char du jour s'empreffoit de paroître,
De la terre à l'inftant un peuple femble naître:
Comme on voit, au Printems l'Abeille par effains
Sortant des rochers creux, remplir lcs champs voifins;
Des monts, les Indiens defcendent fur la plaine:
Sous un panache épais, dans leur marche incertaine,
Ils reffemblent .de loin aux Forets, dont l'Eté
A-doré de fes feux le fommet agité.
La nacre, le rubis, joints aux plus beaux plumages,
D'un émail éclatant couronnoient ces Sauvages;
Cent chaînes d'or ornoient leur ceinture & leurs bras,
Et leurs cris difcordans annonçoient les combats.,
Pour la première. fois le fon de nos Trompettes,
L'ardeur de nos Courfiers effrayoient ces ret·aites,
L'Eco répond à Mars, & ne répète plus
Le doux chant des oifeaux au lever de Phébus.

E8. Voye la Remarque 74 du premier Chant & pour Cortë là 14
K
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Dès que l'Inde apperçut cet Afnre qu'elle encenfe, p
Colomb, qui rend hommage à la füblime Effence,
E1 tel que Jofué promettant aux Hébreux
Que le bras du Très-Haut va combattre pour eux.

Fiers Caiillans, dit-il, que cette multitude
Doit peu dans notre efpoir mêler d'inquiétude!
Leur foule, qui déja nuit à leurs pas flottans,
Nous annonce en ce jour des fuccès éclatans.
Un Grec fuivi de Chefs moins nombreux, moins habiles,
Battit plus de Perfans au camp des Thermopyles;
Des Rochers, il eft vrai, gardoient Léonidas;
Mais le Dieu que je fers n'armoit point fes Soldats.
Chrétiens, loin de céder à des Héros profanes,
Que le bruit de nos faits puiffe étonner leurs mânes:
S'ils durent la viétoire au fer, aux Eléphans,
Le feu prete à nos mains des traits plus triomphant:
Nos canons, nos côurfiers, l'ordre joint au courage,
Contre un peuple fans frein ont un fûr avantage.
Ce font là nos ramparts; & quand loin de nos Mers,
Sans vivres, fans appui, nous bravons les revers,
Notre unique reffource eft dans l'art de la guerre.
Men bras doit le premier y lancer le tonnerre;
Votre audace l'anime; & mes preffentimens
M'annoncent que le<Ciel régle nos mouvemens:
Il veut que la viétoire à nos travaux fuccéde.
Déja dans mon efpoir à ma valeur tout céde:
Songez que mon triomphe au vôtre eft attaché.

A ces mots, comme un fer que l'aiman a touché,
En prend les qualités, les donne &les conferve,
L'ardeur du Général, que tout le camp obferve,
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PafTe aux moindres Soldats : déja dans leurs projets,
Rois de tant d'ennemis, ils s'en font des fujets.

Cependant aux combats s'avançoit l'Amazone.
Sémiramis 119 arma moins de fils de Bellone,
Penthefilée 21 offrit moins de bras aux Troyens,
Qu'au camp de la Cacique on ne vit d'Indiens.
Ignorant les revers que le Sort lui prépare,
Son cœur ambitieux dans fes projets s'égare.
Six Géants, dont le vol eft plus prompt que l'éclair,
La portent fur un Char, l'encenfent, & dans l'air
Tiehnent'en étendart, pour ombrager fa tête,
Un Aigle dont le foudre annonce la tempête.
Son Amant Macatex, auffi haut qu'un Palmier,
La guide au champ de Mars, lui fert de bouclier.,
Et le bras fur fon Char lui montre fon armée:
Qu'à cet afpeét la Reine eft d'orgueil enflammée!
Tout charme fon attente : à fa voix, fes Soldats
Penfent que nos Guerriers tremblent devant leurs pas:
Déja leur front, dit-elle, annonce leurs allarmes.
Peuples, bravez leur foudre ; ils vous rendront les armes;
Tous ces fiers étrangers vont périr fous nos coups.-
Princes, quand votre bras fert contr'eux mon courroux,
J'affronte fans terreur le Sort qui me menace:
La Mort pourfuit la Crainte, & refpeée l'Audace:
Si l'effroi du péril exemptoit du trépas,
je conçois qu'un.cœur vil fuiroit dans les combats;
Mais puifqu'on eft mortel, mourons couverts de gloire,
Suivez-moi: par des faits d'éternelle mémoire,
Plongeons, précipitons dans l'abîme des morts
Ces monfires que la Mer a vomis fur nos bords.

19. Fille de Bélus, Reine de Babylone. avoir fignalé fon courage, fut tuée parno. Reine des Amazones., qui mera Achille. On lui attribue l'invention de
des fecours aux Troyens, & qui, après la hache d'armes. Pline, liv. Vil.

Kij
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Que dis-je ? en vain contr'eux j'anime votre rage;
Vos cours, qui l'un de l'autre efliment le fuffrage,
Pour un prix fi flatteur méprifent les dangers.
Déja nous découvrons les Drapeaux étrangers,
L'ardeur preffe vos pas; courons à la vitoire.
Elle y vole, on la fuit, on exalte fa gloire:
Son Peuple par des chants croit braver nos Guerriers.
Leur filence profond, l'ordre de leurs Courfiers,
Chez les Américains pris pour manque d'audace,
De leurs cris furieux redoublent la menace.
Pour rendre en traits frappans tant de regards troublés,
Pour exprimer l'horreur des deux camps raffemblés,

ae n'ai-je dans mes vers le pouvoir de Médufe!
L'Indien, l'Efpagnol que peint ici ma Mufe,
En marbres transformés renaitroient à vos yeux.
L'un invoque Zémès, l'autre le Roi des Cieux.
Le Héros, qui défend d'attaquer l'Amazone,
A peine à réprimer nos enfans de Bellone;
Et dans l'Inde, où l'effroi leur dreffoit des autels,
Le Sauvage irrité brave ces immortels.
Si contr'eux des Titans marchent fans prévoyance,
Leur foule efl le rampart qui foutient leur vaillance.
Le premier trait lancé fortit de ton carquois,
Redoutable Guerriére! & foudain à ta voix
Des flèches, dont le 'nombre obfcurcit l'Empirée,
Volent comme la grêle au fouffle de ]Borée:
Déja les Caftillans inondés de ces dards,
Mêlés à l'Indien qui joint leurs étendards,
En vain de l'arquebufe employoient la défenfe:
Colomb, le glaive en main, au front des fiens s'avance,
Et détruit dans fa courfe autant de bataillons
Que la faulx de Cérès renverfe de moiffins:
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Mais dans les cours vaillans du danger nait l'audace;
Ce Héros, qui trop loin de l'honneur fuit la trace,
Tel qu'un Lion furpris dans un vallon ferré,
Réfifte à peine aux traits -dont il eft entouré,
La Reine vole, arrive, il eft en fa puiffance:
Soldats, dit-elle, un Dieu le livre à ma vengeance,
Qu'on refpeéte fes jours. A l'inaant Marcouffi
Joint à cent Caflillans , délivre fon ami.
Ces Chevaliers jadis aguerris chez les Maures,
AuSauvage effrayé paroiffent des Centaures Z.

Nos Efcadrons, que Mars conduit à Xaraga,
Y troublerent autant le camp de Vafcona,
Que les fils d'Ixion l'Hymen d'Hyppodamie.
Pyrrhus - environné d'Eléphans en furie,
Sembloit moins'redoutable aux bataillons Romains,
Que nos monfIres guerriers à ces nouveaux humains.
L'honneur dans leur déroute efn foumis à la crainte t
A céder au torrent l'Amazone contrainte,
Imite fur fon char les Parthes en fureur;
Elle fuit, mais fon ftont brave encor fon vainqueur.
Porras, Garcie, Ordas, qu' fa rage elle immole,
Servirent d'alimens aux Prêtres d'une Idole;
Mendèz, d'un coup de fronde eut le bras emporté:
Rien ne l'abat, l'outrage arme fa cruauté:k
Sur un Barbe fougueux, c'enf un Vautour rapide
Qui fond du haut des airs fur un troupeau timide.
Lorfque tout cède, Azor cru fils du Dieu Zém ès,
D'un coup tranche la tête au Courfier de Mendès:

ce. Monftres, moitié homes & moitié Néoptoléme, fut le premier qui combat-chevaux<,.ils d. xion & de lNue. Aux tit contre les Romais avec des Elé-noces de Pirithoss & d'Hyppodamie , ils phans, I la bataille d'Héraýe da::s laprirent querelle avec les'Lapithes. lier- Grande-Gréce, en 474 de Roe; ce quicule les clfa de The peite. jetta un grand effroi parmi fes ennemis.
Roi des Erirotes , ptit-fils de

K i
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)Il triomphe, & de joie en couronne fa lance.

Chacun à çet afpeJt fous fes Drapeaux s'avance;
Mille cris de viéoire entendus des fuyards,
Rafiemiblent à l'infbant ces bataillons épars.
Sûrs que nos Efcadrons ne font point indomptables,
Ils n'en redoutent plus les monfíres formidables:
Leurs traits fifHent dans l'air. Sur ce champ teint.de fang,
Vafcona, que fort char porte de rang en rang,
Semble l'Aftre du Soir 3 dont la clarté frappante
Des mortels égarés fixe la courfe errante.
Ses flèches, qui par-tout répandent le trépas,
Cherchent en vain Colomb invincible aux combats:
Un Envoyé des Cieux le couvre de fes ailes;
Ce Héros qu'il conduit prend des routes nouvelles.
Contre tant d'ennemisl'art lui fert de foutien;
Dans une fauffe marche il trompe l'Indien:
Pour éviter Azor dont l'ardeur l'inquiéte,
Par de légers combats il mafque fi retraite:
Un fignal dans fon camp rejoint fes bataillons,
Comme après la tempete on voit les Aquilons
Rentrer au gré d'Eole en fa caverne fombre.
Colomb, dans fes ramparts affiégé par le nombre,
Pour braver l'ennemi fans perdre de Soldats,
Du Tonnerre de Mars fait voler les éclats.
Tout fuit; les Indiens conflernés, mis en poudre,
Penfent que l'Efpagnol eft armé de la foudre;
Se renverfent épars, & faifis de frayeur,_
Du-Pourpre qui les peint ^ ils cachent leur pâleur.
Quel combat imprévu les arrache à la vie!
Morgant lance contr'eux fes Dogues en furie.

a-. La Planette de Vénus, qui paroit cacher à leurs ennemis les mouvemens
au coucher du Soleil., de leur vitage. Voyez la Remarque --de

.. Dans le- comb ats, les Indiens 1e ce Chaat.
peignent lc vifac de Roucou, aÜn dc
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Ainfi que fur l'Arêne, à la voix des Romains,
Des Tigres irrités dévoroient les humains,
La Meûte fe déchaine aux ordres de fon guide,
Des Montagnards en fuite atteint le vol rapide,
S'abreuve de leur fang, & rapporte en lambeaux
Les morts que leur fureur arrachoit'aux tombeaux:
Mais plus fier qu'un Lion, qui dans les fers menace,
L'Indien frappe encor le bras qui le terraffe.
Pinzon & Ximénès, dont Naba fut vainqueur,
Du fort qu'ils méritoient fubirent la rigueur1;
Un lingot d'or fondu fut leur dernier breuvage 2.

Que ce métal chéri, leur dit le Roi fauvage,
Affouvife aujourd'hui votre foif des tréfors.
Pour les venger, Pizarre affiontant mille morts,
Forçoit un Montagnard à lui fervir de guide;
Plutôt que d'obéir, l'Infulaire intrépide
Dans des gouffres profonds précipitoit fes pas26.
Sur un roc, Cibao qui couroit aux combats,
D'un dard à triple dents perce le jeune Enrique:
Vafquèz d'un fer vengeur frappe à mort le Cacique:
L'Indien furieux brave deux ennemis:
Loin que par leurs efforts ce Prince foit foumis,
Il tire de fon fein chaque trait qu'on lui lance,
Difperfe nos Guerriers, & meurt plein-d'arrogance,
Saifi de trois poignards & de trois javelots 27.

Ceffez, tems fàbuleux, de vanter vos Héros,
Ou qu'ils cèdent du moins aux exploits que je chante.
L'Efpagnol triomphant fuit frappé d'épouvante;
Le vaincu meurt paré des armes du vainqueur.
La Nuit vint, & la Guerre affoupit fa fureur;

25. Fait hilorique rapporté par Solis, levoix, tome premier, page 264.
tome L a7. Fait hif'orique rapporté par char-ed. Fait hiforique rapporté par Char- levoix.
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Banex, à Xaraga 2- cherchant une retraite,
Sur nos Guerriers captifs court venger fa défaite.
Fiefqui, dont le Navire échoua fur ces bords,
Voit immoler fa troupe & defcend chez les morts;
Et fous l'antre où le fort dès long-tems les enchaine,
Leur compagne~Zama s'offre aux yeux de la Reine.
Pour prolonger tes maux, jeune Indienne, hélas!
L'Amazone en fureur différe ton trépas:
De fon cœur à ta vue, un feu jaloux s'empare:
Dieux! quel fera le coup que fa main te prépare?

iS. Voyez la Remarque '3 du fixiéme Chant.

Fin du buitiéme Chant.
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R Eexions de PAmiral. Sa prière au Ciel. Deux Indien-
,ies implorent fon fecours. Il reconnoit Zama. Elle lui fait
Je récit defes avantures depuis leur féparation. Vion, de
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]ANDIs que Vafeona, qui vit fuir fes Soldats
Attendoitdes fecours, differoit les combats,
Le Génoir lont la nuit réveille les allarmes,
En pefant fes fuccès en goute peu les charmes
l'ennemi lui fuccéde à*l'ennemi défait,
Tant de fang que lui coute un triomphe imparfait,
Lui montrent qu'à tel prix encore une viéoire,
En perdant fon armée, aviliroit fa gloire.
Dans le douteux efpoir qui foutient fa valeur,
Son ame, qui jamais ne connut la terreur
Flottoit comme un Vaifeau combattu par l'orage:
Ce Hros conflerné des maux qu'il envifage,
Gémit, & dans fon trouble invoque ainfi les Cieux.
Dieu jufte! ordonnes-tu que je fois en ces lieux
L'Ange exterminateur, qui, pour punir la terre,
Vint au camp d'Affyrie armé de ton tonnerre?
N'étoit-ce pas affez d'en craindre le courroux?
Falloit-il que notre art, en imitant fes coups,
Détruisît tant d'humains que ton pouvoir fit naître?
S'ils ignorent ta loi, chez eux fais-la connoître:
Change leur foif guerriére en amour pour la paix ;

Qu'ici ton nom s'annonce au bruit de tes bienfaits.

Colomb formoit ces voux, & fon ame allarmée,
Par le fommeil vaincue, oublioit fon armée:
Un bruit fourd le réveille & le repos le fuit.
Dans fon trouble éclairé par l'aftre de la nuit,
11 court aux doux accens qui frappent-fon oreille:

Que voit-il dans fa tente'? O Ciel! quelle merveille!
Quoi! deux Nymphes de l'Inde implorent fon fecours!
Qui l'eût penfé? Zama, l'bjet.de fes amours,
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Qu'il crut perdre à jamais, à fes yeux fe préfente. M
Eft-ce un fonge, dit-il, que le fommeil enfante? Tu
Revois-je enfin l'objet qui put feul m'enflammer? T
Il dit: Zama tremblante a peine à s'exprimer; Leý
Sa voix manque, & fon teint pâlit & fe colore le
Comme le Firmament au lever de l'Aurore.Cc
Le charme des regards , le trouble, les foupirs, C
Long-tems des deux Amans enchantent les défirs:
Mais de notre Héros la furprife eft extrême.
En langage Efpagnol, l'Indienne qu'il aime,
L'interroge, & lui peint fa joie & fon ardeur.
Zama, s'écria-t'il, d'où nait ce fon flatteur?
Par quel divin fecours puis-je ici vous entendre?
Ce bonheur imprévu, que j'ai peine à comprendre,
Dans votre Ifle enchantée eût comblé tous mes voux.
Quel bras vous enleva de ce rivage heureux?
Apprenez-moi quel fort me rend ici vos charmes.

A ces tranfports touchans, Zama verfa des larmes,
Frémit, prit pour appui fa compagne Zulma,
Et d'un ton de voix foible en ces mots s'exprima:

Pardonne, cher Colomb, à mon ame féèduite
Les foupçons offenfans que m'infpira ta fûite:
L'Amour me fit fentir, en ces affreux inomens,
Tout ce qu'un tendre cour éprouve de toarmeis.
Pour fuivrei6ton Vaiffeau, l'ardeur qui me-feconde,
Dans un léger Canot me tranfporta fur l'Onde:
Quand j'abordai la Ppup.e où je crus te trouver,
Sans pitié les Nochers oferent m'enlever:
Au milieu d'eux en vain je te cherchois fans cerTe.
Mon langage ignoré redoubloit ma trifteffe;
Nul mortel de ton fort ne pouvoit m'éclaircir.
Quel afpeét efirayant vint alors me faifir?

li«
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Au Port que je quittois, d'un mont joint à la nue,
Mon Pere au fein des flots tombe & meurt à ma vue.
Tu vois,.par ce tableau qui m'arrache des pleurs,
Les maux que j'ai caufés, mon deftin, mes malheurs:
Je donnois le trépas à qui je dois la vie;
Au gré des vents, fans toi, je fuyois ma Patrie.
Conçois mon défefpoir, ma crainte & mes remords.
Quand pour favoir ton fort, le tems &mes efforts
M'eurent des Cafillans enfeigné le langage.,
Fiefqui, dont ma douleur attendrit le courage,
Me dit que le jour même où je t'avois perdu,
Dans un fombre brouillard fur les mers répandu,
Son Navire égaré ne revit plus ta Flotte.
L'efpoir de la rejoindre enflammoit le Pilote.
Mon coeur, qui de ton Dieu déja goutoit la loi,
Sut qu'en vain fans la fuivre il vouloit être à toi.
Ce culte, où de l'Hymen la chaîne eft éternelle,
Sans peine eut mon hommage; un Pontife fidéle
M'offrit dans l'eau facrée à l'Etre qtie tu-fers:
Zulma fuivit mon fort; d'angéliques Concerts
Entendus fur les flots célébrerent la fete.
Ce prodige, & l'éclair qui brilla fur ma tête,
De te rejoindre ici m'annonçoient le bonheur.

A ces mots, le Génois, qu'emporte fon ardeur,
Par fes embraffemens interrompt fon Amante.
Zama, s'écria-t'il, que ton récit m'enchante!
Oui; quand pour moi ton coeur au vrai culte eft foumiis,
L'efpoir de ton Hymen me doit être permis.
Le nom de ton Epoux, dans ce jour de victoire,
Eft le feul 4ont mon ame idolâtre la gloire:
Si ton cour'y confent, jurons-nous à l'Autel
Aux yeux de l'Univers un amour éternel.

I
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Hélas! reprit Zama , tu vois que je foupire,
Que m'unir à ton fort eft le bien où j'afpire: Su
De ta félicité qui charme ma langueur, Je
Faut-il par mes récits te ravir la douceur!...

Quand pour te retrouver nous abordions la terre, ci
-Le Peuple de ces lieux nous déclara la guerre, N
On nous mit dans les fers.... Enfin à Xaraga Je
La déroute des flens attira Vafcona.
Ce jour, dont à regret je retrace l'hiftoire,
Par notre arrêt de mort nous apprit ta viéoire.
Au Temple où je fuivis ton.peuple défolé, 
Fiefqui joint à% troupe aux Dieux fut immolé.
En vain le fer facré qui leur Ôta la vie,

fSi moi, fur ma Compagne arrêta fa furie;
La Reine, fans pitié, vit nos attraits naiffans: (
Sous le prétexte humain de ranimer nos fens,
Sa main nous abreuva d'une liqueur perfide.
Dès cet inflant, hélas! la foif la plus avide
Dans mon fein déchiré répandit fon ardeur.
Le bruit de tes combats augmentoit ma douleur:
Je tremblois pour tes jours, & dans l'Inde allarmée,
L'efpoir de m'éclaircir du fort de ton armée,
Després fur les côteaux portoit mon vol errant.
Quand, pour calmer ma foif, j'approchois d'un torrent,
Ton fidéle Intrepréte, en garde fur fes rives,
Accourut au bruit fourd de nos courfes craintives:
Dans l'ombre dont le foir obfcurciffoit les airs, -

Au lieu d'un ennemi qu'il crut charger de fers,
Il reconnut mes traits; quelle fut fa furprife!
Inftruit de nos malheurs & de notre entreprife,
Pour marcher vers ta tente il aida nos efforts:
Ma joie à ton afpeé, mon ardeur, tes tranfports,
De mes jours affoiblis ont prolongé la trame:
Mais l'effort que je fais pour t'exprimer ma flamme,
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Epuife mes efprits, & les maux que je fens
Sur ma langue altérée arrêtent mes accens:

je n'ai plus qu'un moment à jouir de ta vue,
Vainement je combats le venin qui me tue.
Cher Epoux , foutiens-moi : la nuit couvre mes yeux;
Ah! ces tendres foupirs font mes derniers adieux....
je fuccombe, j'expire.... A cette voix mourante,
Du plus fenfible Amant concevez l'épouvante:
Non, Amour, tu peux feul en peindre les tourmens.
Exprimant fa douleur par fes gémiffemens,
A chercher des fecours Colomb en vain s'emprefTe;
Zama, qu'un poifon lent anéantit fans ceffe,
Mourante dans fes bras, n'entend plus fes fanglots.
A ce fpeéacle affreux: O Ciel! dit le Héros,
C'eft donc pour la ravir à mon ame éperdue,
Qu'en1 ce funefte jour tu la rens à ma vue?
Immole-nous enfemble; ou plutôt que tes coups
Aujourd'hui fur moi feul épuifent ton courroux.
Hélas! pour me rejoindre elle a perdu la vie....
Quoi! c'eft moi qui la livre à la parque ennemie?...
Chere Zama! pourquoi doutois-tu de mes voeux?
Tes. vertus ta beauté t'affuroient de mes feux;
Que ne m'attendois-tu fur ton heureux rivage?
Mon efpoir qui déja t'y portoit mon hommage,
Au fein de la Viéoire en formoit le projet....
Regrets d'un tendre Hymen, dont mon cœur perd l'objet,
Vous n'attendriffez plus cette beauté mourante.
Mon ardeur dans fes bras n'a plus rien qui l'enchante.
O douleur! Sort crue1¿ perfide Vafcona!
Mais que vois-je? l'Amour rendla vue à Zama....
Pour former des accens fes lévres fe raniment!

Aux plaintes d'un Epoux que tant d'horreurs oppriment,
L'Indienne un moment triomphe de fes maux,
R'ouvre fes yeux éteints, & prononce ces mots:

OM M I ,*
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Il n'eft plus tems, Colomb, de répandre des larmes:

Mon ame, qui du Ciel goute déja les charmes,
Ne met plus fon bonheur qu'en l'efpoir de fes dons.
Veux-tu les mériter? dompte tes paffions,
Sers ton Dieu, fuîs fes loix; fais qu'un jour dans fa gloire
Nos Deftins réunis couronnent ta viéoire.

A ce difcours, l'effroi dans tous les yeux eft peint;
Zama feule eft en paix : fa vie enfin s'éteint;
Non comme un fer ardent dans l'onde qui murmure,
Mais telle qu'un flambeau privé de nourriture,
Qui par dégrés expire & fe perd dans les airs.
Ainfi, pour fe rejoindre au Dieu de l'Univers,
L'ame de l'Indienne au Firmament s'envole:
Sur la Terre, où Colomb en eût fait fon Idole,
Son corps paroit en paix gouter un doux fommeil;
àLa mort plait dans fes traits; & fon teint -moins vermeil
Du calme des Elus eff l'image célefle.
Sa compagne à fes pieds finit fon fort funeffe.
Le peuple accourt, gémit, étouffe fes fanglots,
Et d'un fpeélacle affreux arrache le Héros.
Par fou ordre aux Autels, les Habitans de P'Ebre
Changent les chants d'Hymen en appareil funèbre:
Un riche Maufolée éternife en ce jour
Son défefpoir, Zama, fa gloire, & fon amour.

Lorfqu'à ces triftes foins il eut livré fon ame,
Dans une grotte obfcure.occupé de fa flamme,
Pour déplorer fes maux, il fuyoit les humains:
La Mort, qu'il imploroit, menaçoit fes deftins.
Le Ciel entend fes cris:une main invifible
Sur cet Amant troublé verfe un fommeil paifible.
Au fond de fa penfée un moment dans l'oubli,
L'objet de fes regrets demeure enfeveli.

EnUt
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En cet infnant, Zarna, déja dans l'Empirée
Du nedar des Elus boit la coupe facrée.
Dans l'Inde, la premiére elle abjurayl'erreUr;
Dieu, content-de fa foi, couronpe fon ardeur.:
L'avenir eft préfent à fes yeux qu'il éclaire.
Vas, dit-il, de Colomb fois l'Ange tutélaire;
De fa fidélité qu'il reçoive le prix;
Dévoile les Deftins à fes regards furpris.

Il dit : l'éloignement, le teins, nt les obiacles
Ne peuvent d'un inaant difFérer fes miracles:
Plus rapide que l'oil & l'éclair dans les airs,
Des Indes, t'a voix, Zama fend les déferts.
Près de l'antre où Colomb paffe une nuit cruelle,
Le parfum qu'elle exhale annonce utie Immortelle:
Reffemblante à l'Aurore en ce fombre féjour,
L'éclat qu'elle répand y ramène le jour.
Aux regards du Génois cette célefle image'
Pour ne-point l'éblouir, fe voile d'un nuage;
Et le globe azuré qu'elle tient en fes mains,
Lui dépeint l'Univers & l'ordre des Deflins.
A fa voix, ce Héros qui crut la voir en fonge,
Sort de l'abîme affreux où la douleur le plonge;
Un feu plus doux l'enflamme & le rend à la paix.
Raffure-toi, dit-elle, & reconnois mes traits:
Qu'un inifant a changé le fort de ton Amante!
N'en plains point les malheurs : mon ame triomphante,
Pour toujours d'un corps vil abandonnant les fers,
Dans fa félicité ne craint plus de revers.
Je vois du haut des Cieux, à l'abri du tonnerre,
L'erreur, les paffions empoifbnner la Terre.
Le feu pur, qui pour toi brûle au fond de mon cœur,
A nourrir tes vertus confacre fon ardeur.
Elle di: le Génois dans fa furprife extrême,
Tranfporté par l'amour, vole à l'objet qu'il aime,

L
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Se proflernë à fes pieds, en veut fixer les pas;
Mais les airs qu'il embraffe, échappent de fes bras.

Mon être intelligent, dit cette ombre vifible ,
N'offre plus aux humains de fubftance fenfible.

Jouis de mon favoir, contemple en un inftant
Les Deftins de l'EuropeIr & le fort qui t'attend.
Pour couronner ta foi, l'Auteur de la Nature
A tes regards ici peint la Race future.
Ce Cobe, par mes mains jufqu'à toi parvenu,
T'apprend qu'aux Anciens l'orbe en fut mal connu ;
On crut notre Hémifphére un Empire de l'Onde:
Ce Continent, borné par les Pôles du Monde,
De l'Aurore au Couchant prolonge au loin fes bords:
La Mer, qui de l'Afie en fépare Les Ports,
Plus que tu ne penfois a te montre d'étendue:
Sur le Globe en tournant par cette onde inconnue 4,

Au Port d'où tu partis reviendront tes Vaifeaux.
Bientôt un Lufitain s né pour braver les eaux,
S'y frayant une route au Midi de l'Afrique,.
Deviendra le Héros d'un fameux Chantre Epique.
Tandis que fur le Gange on craindra fes exploit?,
Ici ton camp vainqueur méconnoitra I tes kix.

a. L'Auteur , avant af'ocié des It:-
liens , des Francois , des Anglois, à
l'entreprife de Colomb , a cru qu'il fe-
oit iérefTant pour ce Génois de fa-

voir non-feulem ent le deftin à venir des
Efpagnols, muais celui de toute rEuro-
pe, & le progrès que teroient les Scien-
ces auxquelles il s'étoit appliqué. On a
vu dans le fecond Chant un etquitre
de 'iifinoire Ancienne : ce netwiéme
Chant donne une idée de PHiltoire Mo-
derne.

z. Les Anciens ne cennoifroient ni ré-
tendue ni la tizure du Globe Terreire.
Le Prêtre Vir 1 blc fut condamné comme
ha'rétiqie - en -.i , pour avoir foutenu
qcu'il v avoit des Antipodes,

.e er c'i les U1les u'il

trêmiltit de iets ou Alexaure avoit

pôrte fes conquêtes t qu'elles n'étnic
pas fort éloignées du Gange, & qie
rIfle Efpagnole étoit le Cipango de I: c
Pauil de Venife. Char!eV. page Io.

4. Vafc Nunez de P'ilboa, en traver-
fant du Darien à l'Ifnhme de Pananm:,
dcouvrit du haut d'une nî"tagn2 , la
Mer du Sud en 1sg. Nos vaiffeaux, qui
entrent dans cette Mer par le Détroit
de MageUan, en faifant le tour duMor-
de, reviennent en Efpagne par le Cap
de BOnne-EfIpéance.

5. Vafe de Gama , Gentilh omme de
la Maifsre d'Emmanuel Roi de Portu-
zal, natif de Syris, découvrit le Cap de

lre'iSpérance en ur-. 'S- dSéc-er-
tes font le fuiet de Ia Ls uide dut Ca-
uso s , fam'eux Po te P'-tgmis,ort

5. Celomb eut des peines iecroya'
t
e-e
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Songe que tes travaux ne font point à leur terme.
Ce nouvel Univers que l'Océarrenferme
T'ouvrira fes tréfors : mais du vaillant Colomb
Ce vafte continent ne prendra point le nom:
Un Tofcan" ravira ce prix à ta viétoire.
Le Ciel t'éprouve ainfi; fois humble dans ta gloire:
Un jour la Calomnie 8 en ternira l'éclat.
Pour prix de tes bienfaits, l'Ibérien ingrat
Ofera contre toi foulever fa Patrie;
Mais la Reine, à ta voix, fourde aux cris de l'Envie,
Enchainant à ton char tes ennemis jaloux,
Voudra qu'en ces climats tout rampe à tes genoux:
De ton nom immortel plus grand que ta puiffance,
Le fang des Souverains chérira l'alliance 9;
Rien ne l'effacera des fantes à venir.
Vers la Gloire, où ton vol doit un jour parvenir,
Tu traces aux Héros une route nouvelle.
Cortèz dans fes exploits te prendra pour modéle.
Aux champs de l'Equateur, vers l'Ifthme que tu vois
Au plus grand Roi 10 de l'Inde il donnera des loix:
Mais d'un peuple craintif triomphateur barbare,
Il immolera tout à fa fureur avare.

Ô L.

à former fon établiffement dans Pfle de
Saint-Domingue. Les revoltes fréquen-
tes de ceux qui étoient fous fes ordres,
I'obligerent de les traiter avec févérité;
ce qui lui fufcita des ennemis à la Cour
d'Efpagne. Charler. tome I. page 199.

7-. Améric Vefpucci, Florentin, partit
d'F.oagne fur la Flotte d'Alphonsfe d'O-
jeda, en 1497, aborda au Mexique, &
prétendit avoir le premier découvert la
Terre Ferme que Colomb avoit touchée
avant lui; mais, par un bonheur extre-
me, il a eu cet honneur par-deffus tous
les Rois de lUnivers , que fon nom a
été donné à un ·Continent qui compofe
la moitié du -Monde connu. On p eut at-
tribuer Pavantage qu'il a eu fur Co-
lomb, à ce qu'il écrivit une Rélation de
les Voyages., qu'il dédia à René IL de
Lorraine, Roi de Sicie, en î5o& Hcr-
rcra3 .lx:eo LeZ.

8. Après plufieurs accufations , dont
Colomb s'étoit jufifié à la Cour d'Ef-
pagne , il effuya une nouvelle difgrace
en 1500. D. Bovadi:Ia fut envoyé pour
commander à Saint-Domingue. Il naffa
fes ordres en faifant mettre aux fers
l'Amiral & fes freres, qu'il envoya en
Efpagne. Le Roi & la Reine intruits
de leur arrivée , ordonnerent de les
amener à la Cour avec- toutes les mar-
ques de la plus grande diftin&ion. Voyez
la Rélation touchante de leur récep-
tion dans le P. Charlevoix, tome pre-
mier, page 201.

9. Don Diége ColI
l'Amiral, époufa Don
de, éNice du Duc d
fa Fille , fut mariée
Portugal en 15c-7.

.o. 'Le Mexique ,
ron Goo lieues de l

Lij

omb, Fils aîné de
na Maria de Tolé-
'Albe; & Ifabelle,
à Don George de

qui contient envi-
ongue2ur depuis la
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Pizarre " t'eft connu; fache que fes combats
Aux rives du Couchant foumettront les Incas.
Le dernier de ces Rois, chef d'un Empire immenfe,
Croit avoir pour ayeul le Soleil 11 qu'il encenfe;
Et fon peuple éclairé, fameux par mille exploits,
Aifément du vrai culte embraffera les loix.
Il oferoit en vain braver les fils du Tage;
La foif de s'enrichir les anime au carnage:
Tu verras fous leur joug gémir ces Indiens.
Lorfqu'un de tes Nochers" avide le faux biens,
Au Cap le plus auftral de ce riche Hémifphére,
Découvrira fur l'onde une route à l'Ibére;
Sur fes pas Dercilla 4, jaloux de fes travaux,
Deviendra de ces bords l'Orphée & le Héros.
Que vois-je? fur ces monts, où le Ciel fe repofe,
Carjaval livre au fer les mines du Potofe Is.
Quel déluge de maux s'exhale de leur fein?
Le fouffle empoifonné qui fort de ce terrein
Avertit les mortels d'en fuir les dons perfides:
Mais la cupidité rend les cours intrépides.

riviére de Chagre, dans l'Ifahme de Pa-
nama, jufques à celle de Norte qui fe
jette* dans la Mer Vermeille, étoit fou-
verné par des Rois. Le dernier, vaincu
ear Cortèz, fut Montefume, Prince puif-
lant & magnifique, qui eut une fin tragi-
que & peu digne de fon rang. Hill. du
.Mexique.

11. Voyez la Remarque 14 du premier
Chant.

". Les Incas fe crovoient defcendus
du Soleil; c'eft ainfi qu'on nommoit les
Empereurs du Pérou, depuisPIeInca Man-
go Capac- qui fit bâtir Cufco en 1125.
Leurs Peuples adoroient le Soleil. Is
avoient des mours & des loix; ce qui
les rendit plus propres à embraffer notre
culte. Pizarro fit étrangler Plinca Ata.
balypa pour avoir révélation de-fes Tré-
fors , après lui avoir fait fouffrir les
plus cruels tourmens. Garcila5o de la
Jfea.

Le Pérou s'étend à la Côte Occiden-
tale de lAmérique Méridionale, depuis

l'Equateur jufqu'an Tropique du Capri-
corne.

13. Ferdinand Mag ellan , Portugais,
découvrit, en is2o, le Détroit qui porte
fon nom, & fut jufques aux Ifles Philip-
pines par la Mer du Sud, où il mourut
empoifonné. Oforio, illariana.

14. Don Alonzo Dercilla, Gentilhom-
me de la Chambre de l'Empereur Maxi-
milien, combattit à la Bataille de S. Quen.
tin, & parcourant l'Europe, il féjourna
en Angleterre, d'où il partitpour le Chi.
li: il y fit des prodiges de valeur contre
les Révoltés de la Province d'Araucana,
& chanta les événemens de cette guer-
re , dont il fut PAchille & PHomére.
Son Poëme a pour titre: La Jraucana,
imprimé eri' 159. Mr. de Voltaire, Efai
flr le Poème Epique.

15. Potofi. Montagne la plus abondan-
te en or, fituée aux confins du Pérou &
du Chili. Les Mines en furent décou-
vertes en 1545, par les Efpagnols, con-
duits par Guança, Indien.

v
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NEUVIÈME CHANT. îT
Quand ces monts d'or creufés, &-id ruels combats
Dépeupleront Madrid, l'Europe & nos Etats,
L'avare fans pitié, pour ouvrir ces abîmes,
Ira jufqu'en Afrique acheter des viétimes ".
Colomb, pour tant de fang répandu fur ces bords
Le feul vrai bien dont l'Inde enrichira vos'ports
Eft l'Antidote '1 fûr qu'au Pérou, fàns culture,
Contre un poulx déréglé prépara la Nature;
Et pour de vains tréfors l'Efpagne en ces climats
Epuifera fes champs d'armes & de Soldats.

O Potofe fatal! dangereux héritage!
Dit le Génois frappé des maux qu'il envifige !
Quoi! pour un vil métal tant de peuples divers
Creuferont leurs tombeaux dans cet autre Univers!
J'y viens d'un Dieu de paix annoncer les maximes
Si j'y dois par mes foins enfanter tant de crimes,

Que n'ai-je dans les Mers terminé mes deflins!

Du Ciel, reprit Zaia, refpete les deffreins.
Quand tu répans fa Loi, plains l'erreur du vulgaire
Qui transforme en poifon ce baume falutaire.
Rome 1, fenfible aux maux de nos brûlans clirmats,
De l'avide Efpagnol bornera les Etati-
Le fort aux Lufitains, jettés fur ce rivage,
Des Mines du Bréfildeftine l'héritage.

16. On va chez les Rois de la Côte de Couronnes d'Efpagne & de Portugal, ats
Guinée, en Afrique, acheter des Négres fujet des nouvelles découvertes, fit tra-
pour le travail des Aines. Les exhalai- cer en 1493,la célébre Ligne de Démar-
fons en font funeftes aux Européans, & cation.
même aux Indiens. . Ligne isaginaire tirée d'un Pôle à

17. Le Quinquina , fpécifique contre l'autre, qui coupoit en deuxc parties &ga-
la fiévre, apporté par les jéfuites en Eu- les, Pepace quni fe trouve entre les Iffes
rope, en 1640, où il fe vendoit au poids Açores & celles du Cap Verd. Tout ce
de Por. C'ef l'écorce d'un arbre de la qui étoit au couchant de cette Ligne de,
grandeur d'un Cerifier, qui croît au Pé- voit apparten{ir i la Couronne de Cafil.
rou fur les montagnes de Quito. le, & ce qui étoit à l'Orient étoit coucé-

i. Alexandre VL pour prévenir les dé au Roi de Portugal.
diiférends qui pourroient naît re entre les

Liij



15g LA COLOMBIADE.
Pour joindre à leurs tréfors le rubis, le faphir,
Cabral '' découvrira cette nouvelle Ophir o;
Et fur tes pas, Colomb, l'Europe entreprenante
Au nord de l'Inde un jour regnera triomphante.
Si ce climat glacé -' refufe à fon vainqueur
Les monts d'or que la Terre enfante à l'Equateur;
Aux Bretons 22, aux François , Rois aux Cerclés polaires;
La Chafe 2ô y produira des biens plus néceffaires:
Mille peaux d'animaux deviendront leurs tréfors,
Une Pêche 24 abondante enrichira leurs ports.

Dans ce vafle Archipel 2s la main de l'induftrie
Tirera des Rofeaux 21 une Manne chérie:
Jamais le Mont Hybla 27n'eut un miel fi flatteur.
Oui, ces champs inconnus du fer du Laboureur.
Cultivés par le luxe, en feront plus fertiles.
Pour tant de fruits nouveaux, à l'Europe inutiles,

19. Alvarès Cabral, Portugais, décou-
vrit , eni 1502, la Contrée du Brefil, où
il fut jetté par une tempête. Ce Pays a
environ i2oo lieues d'étendue à la Côte
Orientale de lAmérique méridionale, de-
puis la riviére des Amazones jufqu'au
Paraguai. Le terroire en eft fertile, &
abonde en mines d'or & d'argent. On y
a découvert depuis peu beaucoup de
diamans. DiverfèsRélations afurent que
des hommes y vivent quelquefois juf-
qu't cent cinquante ans. Jean de Lace.
JJerrera.

co. Bochart dit qu'il y a deux terres
d'Ophir, l'une dans lArabie, d'où Da-
vid lit venir quantité d'or; & l'autre
dans lInde, où Salomon envoya fa Flot-
te; que celle-ci étoit la Taprobane des
Anciens , maintenant P1Ifle de Ceylan,
où il y a. un Port nommé Hippor, que
les Phéniciens appelloient Ophir. On y
trouve encore les mêmes producions
que les Navires de Salomon rappor-
toient à Jérufalem.

ai. Dans PAmérique Septentrionale,
les Anglois poffédent la Floride, la Vir-
ginie, la Caroline, la Nouvele Angle-
terre, &c. La grande Contrée du Mif-
fiflipi & le Canada appartiennent aux
François.

22. On entend par ce nom les Anglole.
23. La Chaffe, dont les habitaus du

L Nord de lAmérique font'leur occupa-
tion, produit un grand commerce de
Pelleterie.

24. Il Ufe fait une Pèche confidérable
de Morue au Banc de Terre-Neuve, à
l'entrée du Fleuve Saint-Laurent & aux
Ifles du Cap Breton. Ce PoiuTo, Iflé ou
feché, produit un commerce lucratif qui
fe répand dans toute l'Europe.

z5. Un Archipel el une étendue de
Mer entrggoupé' par un grand nom-
bre d'Iflesa-'Lds Anciens ne connoif-
foient d'Archipel que celui de la Mer
Egée. Depuis on a découvert celui du
Mfexique, des Maldives, où il y a plus
de 12o Ifles, des Philii1s, ais ou en
compte Icooo, des Moluques, & les Cé-
lébes , &c..

a6. La Canne de Sucre ell une efpéce
de rofeau qui croit de la hauteur de
cinq pieds.' U efi: divifé par nSuds éloi-
gnés de cinq pouces , renplis d'une
moëlle blanche dont fe fait le Sucre.

27. Hybla, Montagne de Sicil-, abor-
dante en thym, & célébre par fon ex-
acllent miel. Plufieurs Poëtes Latins en

font mention , & entre autres Mîartial,
Liv. XI. Epigr. 43.

Moelia jubes Hydea tibi, Ve Zyme:îia naci.



NE UVIEME CHANT. '59
L- Commerce vainqueur dèe Vents & des Siirfons,
Des deux Mondes fans ceffe échangeant les moiffons,
Par fcs nombreux VaifTeauxhurchargera les ondes.
En Pilotes fameux ces races fi fécondes,
Ne le feront pas moins en Savans, en Héros.
A l'Aigle des Céfars un de leurs fiers rivaux
ieintôt de la Caftille unira les domaines:

Si Valois 29 dans avie en porte un.jour le&chaînes,
Ce Captif généreux, loin d'en venger l'horreur,
Saura par fes vertus furpaffer fon vainqueur.
La France , où fous ce Roi renaitra la Science,
Da Pontife 30 Romain bornera la puiffance,
Et toujours au vrai culte affervira fa foi....
F ut-il qu'un Roi Breton 3 1 n brave alors la loi?
Sicle affi-eux, où le Vice áidé du Fanarifme ,
Sous un mafque pieux favorife le Schifme.
La fille 52 de Henri renverfe fes projets;
Par l'Hymen à l'Ibére elle unit fes Sujets:
A fon gré, du faint Siége ils reprennent la chaîne.
Sa four regne, & bientôt à l'Erreur les ramène.
Tout doit d'Elifabeth 33 craindre l'orgueil jaloux;
EiTex, Norfolk, Marie, en fubiffent les coups.

1:

:1

a8. Charles V. Roi d'Efragne ,- élu
Er ur, e1. 519 , après'ia mort de.

A\a*imilien, fon grand-pere, poffhda à
la ls PEmpire , lEfpagne , les Pays.
Bas & une partie de Pitalie.

a9. François I. furnommé le Retura-
teuir des Sciences, après plulieurs cou-
ouêes en Italie , afflégea Pavie , où il
fut pris, en 525. Sa prifbn, à Madrid,
dura près d'un au. Il n'en fortit que

aus des conditions dures : fa généro-
i"té cependant le porta à rccorder un
paí''ge à Charles V. à travers la Fran-
Cs , pour aller châtier les Gantois ré-
volteés.

3c. Léon x. &- François '. firent un
S à Bulogne , en 1515 par
i-utl les Eleaions, pour remplir les

-efe-se, furent abolies.
Lr Collation des l"ufice-è -e o~ifl-

:- i ix, en France, appartienit, depuis

ce tems-là, au Roi, & la Provision as
Pape, qui en expedie les Bulles.

31. HenriVIII. Roi d'Angleterre,
n'ayant pu obtenir du PapDe la diffolu-
tion de fon mariage avec Catherine
d'Arragon, pour époufer Anne de Bou.
len, une des filles de la Reine, le fit
caaer par Thomas Crammer , Arche-
vêque de Cantorbery, en 533. Le Pape
excommunia le Roi, qui 1e fépara de
PEglife Romaine.

32. Marie , Reine d'Angleterre , fille
de Henri VIII. & de Catlierine d'Arra-
goa , époufa, en1r554, Philippe Il. Roi
d'Efpagne, rétablit la Religion Catho-
lique, & mourut en 15U8.

33. fille de Ienri VIU..& d'Anne de
Boulen, fuccéda à Marie, & réablit la
Religion Anglic-ane. Les Ecoois s'é-
tant misCuis fa protetion, elle fit nr-
r r MLrie Starleur Reine, & lui

L iv
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i6o LA COLOMBIADE.
Cette Reine d'Ecoffe, en France couronnée,
A Londres par le fer finit fa deltinée.
Sur la Seine, où l'Hymen l'enchaina peu d'inftans,
Son Epoux 34 regne & meurt à la-fleur de fes ans;
Fils d'un Prince inuiolé dans des courfes de- lnce,
A fes Frere. pleurs il lafle fa puifianssa

ie.z:eurMere 315 de la Haine allume le flambeau:
Par elle des François l'un fe rend le bourreau;
L'autre1, ennemi du Schifme, en devient la viétime.
lais lorfque fur le Rhin ce Serpent né du crime,

De fa patrie 37 armée -enflamme les Soldats,
Des fages infpirés éclairent ces climats.
Dans la Prufle, un mortel nrval de Ptolémée,
De fes Cieux criftallins détruit la renommée:
Par ce Germain la Terre arrachée au repos,
Du Soleil immobile embrafle les travaux:
Ainfi tu vois Vénus, Mercure, en leur carrière,

Quelquefois entre nous & l'Aftre de lumiére;
Et tantôt au delà de ce flambeau des airs,
Par des feux empruntés éblouir l'Univers.
La Sphère que je tiens t'éclaircit ce Problème,
Tandis que tout le Nord fuit ce nouveau fyftême,

Et trancher la tête le 8Février 1587. Elle
condamna au même fupolice le Comte
de Norfolk & le Comte d'EFrex, Gon fa.
vori, fous prétexte de confpiration.

34. François Il. Roi de France , qui
époufa , étant Dauphin, Marie tuart,
Reine d'Ecofre , étoit fils de Henri I.
tué d'un coup de lance, dans un Tour-
nois, par Montgommery.

35. CharlesLX.fecond fils 4e.HenriUl.
ordonna la j.ornée de la Saint-idarthele-
mi, le 24 Aoàt 1572, & mourut, en 1574,
d'usr hmrorragie :le fang lui fortoit par
toptes les parties du corps.

Son frere, Henri LI. qui lui fuccéda,
fut afrafli à Saint-Cloud, en 1589, par
un fanatique. il

36. Catnerine de Médicis, époufe de
JIe:ri l. vit. regner trois de fes enfans
tour à tour. Son afcendant fur leurs ef-
prits & fa fuperltition, cauferent beau-

coup de maux à la Fraive. Elle mournt
à Blois en 1589.

3. En 1517, Luther, Religieux Au.
gulihn , prêcha à Wirtemberg, en Ai-
Iemagne , contre l'abus des Indulgen-
ces & la puifrance du Pape. Cette hé-
réfie & celle de Calvin , qui occa.
fionnerent des guerres cruelles, furent
adoptées par une grande partie de PEu-
rope.

38. Nic. Copernic , naquit à Thorn,
dans la Prufe Royale , en 1473, & pu-
blia fon Svllême du Soleil immobile, &
du mouvemeit de la Terre, en 1i5,
contre l'opinion de Ptolémée qui place
la Terre immobile au centre de l'Uni-
vers, le Soleil & les Planettes tournant
autour dans des Cieux crinallius. Ty-
cho-Brahé,Gentilhomme de Danremarc,
né en 154

6 , imagina un autre Sylnme
qui rendoit. à peu près la même raifonz
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NEUVIÉME CHANT. i61
Que dans l'âge prochain à Rome un Apollon s9

Célébre les Lieux faints où triompha Bouillon 40 :
Rival ce Salomon 4, dont fa foi fuit l'exemple,
Un Pontife au vrai culte éléve un nouveau Temple;
Par fes Autels le Tybre effãce le Jourdain.

A ces mots, le Génois, inftruit par le Deftin,
De ces tems à venir.admirant la fcience,
Dans fon raviffement rompt ainfi le filence.
O Zama! toi dont l'oil voit le Dieu d'Ifraël,
Quand tu quittes pour moi les délices d'i Ciel,
D'un plus long avenir apprens-moi les merveilles?
Par ta voix la Sageffe enchante mes oreilles,
Et ta préfence accroit mes défirs curieux.

Autant que le permet la volonté des Cieux,
Je te fatisferai, répond l'Ombre brillante:
Mais que ces jours prédits flattent peu ton attente!
Dans l'Europe, où le Schifme éternife l'Erreur,
La Superflition affouvit fa fureur:
Du flambeau de la Haine elle embrafe la terre;
Les freres à fa voix fe déclarent la guerre;
Et fes confeils pervers, voilés d'un foin pieux,
Font d'un Dévot timide un traître audacieux.
Ah! fi ce monftre"43 armé du Cifeau de la Parque,
Immole dans Paris le plus parfait Monarque,
Dans le fiécle fuivant, pour venger ce Héros,
Un Génie 4 immortel célébre fes travaux:

des apparences céleftes; mais celui de 42. L'Eglife de S. Pierre de Rome ent
Copernic a prévalu. le plus fuperbe Edifict qui ait jamais

39. Torquato Taffo , célébre par fon été fait. Le Bramante fous julés IL &
Poème de la jérufalem délivrée, né, en Michel Ange fous Paul 11. en ont été

5 à Sorrento dans le Royaume de les principaux Archite&es.
Kaples ., mourut à Rome fur le point Le Cavalier Bernin a donné le deffein
d'être couronné Poëte, en 1595. de la Place qui eft devant cette Eglife, &

40. Voyez la Remarque 17 du huitié. le Pape Alexandre VII.l'a fait exécuter.
me Chant. 43. Ravaillac , fous le prétexte fpé-

41. Salomon fit bâtir à jérufalem ce cieux de la Religion, arallina fleurilW.
Tcmple renommé dont on voit la def- le 14ï Mai 161o,
cription dans PAncien Tedament. 44. Mr. de Voltaire.

ê I1



161 LA COLOMBIADE.
Ce Virgile François, Quinte-Curce fidéle,
Pour peindre un Alexandre 49 a les crayons d'Apelle.
Le Con'quérant du Nord en Pologne, à fon gré,
Fait regner un Héros 46 fage, juae, éclairé:
Le bras qui le couronne & force cent murailles,
A fon tour eft vaincu par le fort des batailles.
Qu'à jamais les mortèls exaltent fon vainqueur 4:
D'un peuple encor fauvage ardent Légiflateur,
Pour l'éclairer, il ofe abandonner fon trône;
Et dans l'Europe inftruit par Minerve & Bellone,
Du tréfor des beaux arts il enrichit fes-champs.
Ce Héros, qui des Grecs eût obtenu l'encens,
D'une Reine 48 du Pôle apprend que la vi&oire
N'eft pas le feîù triomphe illuffre dans l'hifnoire:
Renoncer aux honneurs furpaffe mille exploits:
Chriftine fur le trône en defcend par fon choix:
Son ame aux do&es Sours facrifie un Empire,
Rome attire fes pas, tout le Nord en foupire;
Elle parcourt la France, y cherche le berceau
D'un Savant 49 qu'à fa Cour le fort mit au.tombeau.
Ce Vainqueur d'Ariftote, accablé par l'elivie,
De fon Siécle éclairé paroit l'heureux Génie;

45. Charles XII. Roi de Suède, dont
Mr. de Voltaire a écrit la vie.

46, Staniflas Lecfnski, Roi de Polo-
gne & Duc de orraine.

4 ' Pierre L Empereur de Mofcovie,
paffa dix-huit mois inconnu au Village
de Sardam, dans .la Nort-Hollande,
pour apprendre lart de conftruire les
vaiffeaux. Il voyagea en Angleterre &
en Frknce , où il aquit la connoiffance
des Sciences qu'il 6tablit daus fon Em-
pire, dont les Peuples étoienz a ors bar-
bares.

48. Chrifiine , Reine de Suède , fue-
céda à fon pere Guftaphe Adolphe, &gouterna avec beaucoup de prudence
jufqu'à fon abdication, en r65; Enfuite
elle vint en France, & fe retira à Ro-
me, où ramour des Sciences 'avoit at-
tirie.

49. Defcartes , né d'une famille no-
ble en Touraine , que fon mérite avoit
fait appelle-r à la Cour de Suède par la

-Reine Chriftine, mourut à Stockolm, en
16.5o, agé de s4 ans. Sa PhilofopVhie dé-
truilit celle d'Ariftote , enfeignee long-
tems dans les Ecoles; ce qui lui fufcita
grand nombre d'ennemis.

Dans fon fyfteme du Monde , il re-
jette le Vuide d'Epicure, our établir le
Plein. Dieu forma , dit-il , une maffe
immenfe de matière homogéne, dont
toutes les parcelles font dures, cubi-
ques & anguleufes; enfuite il leur in-
prima un mouvement double , les fit
tourner fur leur centre , & divers pe-
lotons d'entre elles autour d'un cen-
tre commun; ce qu'il nomme Tour-
billons, dont les Etoiles fixes ront les
Soleils.
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NEUVIEME CHANT. 163
A l'aide d'un criftal sO à Florence inventé,
Il lit dans l'Empirée, en peint l'immenfité;
Chaque Etoile à fes yeux e1 le Soleil d'un Monde:
Comme on voit, en rigeant , les habitans de l'Onde
Preffer l'eau qui les preffe, y tracer un chemin,
Ces Tourbillons flottans circulent dans le Plein.
Un Aftronome 5 Anglois, contraire àce fyfleme,
Prend pour premier mobile un plus hardi probleme:
Dans le Vuide à fon gré les Aftres s'attirant,
En raifon de leur maffe ont un cours différent.
Le fage Obfervateur qui régle ainfi la Sphère,
Soumet toute hypothéfe à fon calcul févére;
Il fonde la Nature, en voit les profondeurs,
Et du Jour qui l'éclaire offre aux yeux les Couleurs.
Qu'Albion s2, fa Patrie, eft fertile en merveilles!
Bacons 3, Locke s4, Addiffon 55 l'inftruifent par leurs veilles.
Shakefpear s1 y triomphe; & l'Homére 57 du Nord
De nos premiers Parens y chante l'heureux fort:

5p. Les Lunettes ou le Télefcope dont
Galilée, né à Florence, fe fervit le pre-
mier. Ce Mathématicien mourut à Pife,
en 164a, âgé de 78 ans.

Si. lfaac Newton, né dans la Province
de Lincoln , en Angleterre , en 164a,
mort en 77, avoit déja compofé , à
Pàge de a4 ans, fes principes de Mathé-
matiques , & fon Traité de lOptique.
Voyez la Remarque 13 du huitième
Chant.

Ce Philofophe eft auffi 'Auteur du
fyfteme de l'Attradio-n, qui établit que
les Planettes s'attirent réciproquement
en raifon inverfe des -quarrés de leur
diflance , c'eft-à-dire, ^que fi uncorps
étoit deux fois plus éloigné du centre -
de fa révolution, ration de 'fa force
centrale fur lui en feroit quatre fois
plus foible, E vice versa.

sa. Voyez la Remarque 6 du troifiéme
Chant.

53. Francois Bacon, Chancelier d'An-
gleterre, mort en 1626, àgé de 66 ans,
eroit non-feslement bon jurifconfulte,
Poëte & Hiftorien; mais encore excel-
lent Philofophe & favant Théologien.

Jean Locke, né près d BrifM,
nort en 1704, agé de 73 ans, célébre par

fon Effai fur PEntendement humain,
fur la Tolérance, & fur l'Education des
Enfans.

.55. Jofeph AddiTon, mortS týaire
d'Etat d'Angleterre , en 1719, âgé de
47' arfs , compofa des Foëfies Angsoifes
& Latines, qui lui aquirent le titre du
plus beau génie de fa Nation. Ses Dif-
cours répandus dans le Speétateur, ont
fait la réputation de cet excellent Ou-
vrage périodique.

Ce genre, imité en France par Mr. dè
Marivaux, y a en le plus grand faccès.
Cet Auteur 'tøit déja rendu célèbre
par fes Piéceède Théâtre, & par deux
*des plus ingénieux Romans qui aient
paru dans un genre dont il ei Pinven-
te' r.

g6. Guillaume Shakefpcar, Poëte Tra-
giaue & Comique , regardé comme le
Corneille des Anglois , mort en 1616.
Ce mot le prononce ainfi , ChaikefÇ
pir.

57. JeanMilton, néàLondres en16o,
d'une famille noble , compofa pluieurs
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l64 LA C0.LOMBIADE.
Qu'ils foient connus par toi dans cet autre Hémifphére;
Mais du Chantre sa'd'Eden fuis l'orgueil téméraire;
D'un rebelle à fon Prince 51il eft le défenfeur.
Si Londres laiffe un tems regner l'Ufurpateur,
Des Rois·qu'elle bannit la France eft la reffource.

En ces lieux où les Arts femblent prendre leur fource,
Que vois-je 1 au même ficle un Miniftre fameux °
AfTjettit les Grands; & par fes foins heureux,
Brgance *6 dans Lisbonneeft remis fur le Trône.
Louis 62 meurt; fon fils regne, il eft cher à Bellone:
Un Caton.3, un Sylla 64.dirigent fes combats:
Sous ce rouvel Augufte on trouve un Mécénas Is:
Lutéce 6 a comme Athéne un Portique, un Lycée:
Dans ces Témples favans fa gloire eft encenfée.

Oavrages en Latin & en vers Italiens.
Devenu aveugle h Pl'ge de s ans , il
acheva fon Poëme du Paradis perdu,
fur le delein qu'il en avoit conçu dans
ta jeuneffe , en voyant repréfenter à
Milan, une Comédie d'Andrieno, inti-
tulée Adam , ou le Pécbé originel.I
mnourut ea 1674 , Agé de foixante-fix

. Milton prêta fa lume à Crom.
wel porfaire l'apologie du meurtre
de Mre s L

59. Cromwel regna fous le -nom de
Prote&eur, & mourut -enz 658. Son fils
Richard le remplaça, & fut dépofé com-
mne incapable dans la même année. Char-
ies I. fils de Charles . fut rétabli.
Son frere acques IL lui fuccéda; mais
il fut oblié de Le retirer en France,
en 9688, a Nation ayant appellé au
Trône Guillaume, Prince d'Orange, fou
neveu & fou gendre.

6o. Armand du Piefls, Cardinal de
Richelieu, premier Minibre fous Louis
XII mort en M642.

61. La Maifon de Bragance, qui avoit
ceflé de regner pfndant près de aoo
ans ,fut rétablie , pula litique du
Cardinal de Richelieu' en x4o, dans la
perfoane de Jean EL de Bragance, dont

la Poftérité gouverne encore le Portu.
gal, devenu puiflant par fes richeffes.

62. LouisXI. mort en 1643: fonfils,
Louis XIV. furnommé le Grand, né en
1638,lui fuccéda.

63. Mr. de Turenne, mort en 167.5,
peut à jufte titre être comparé à Caton
e Cenfeur pour fes belles a&ions & fa

fagetTe. Ce dernier ne fe reprochoit que
trois chofes : d'avoir gaffé un jour fans
rien apprendre, d'avoir dit fon fecrerà
fa femme, & d'être allé par eau,.lorf-
qu'il pouvoit aller par terre.

64. Louis de Bourbon, furnommé le
Grand Condé , comparable à Sylla par
les talens pour la Guerre, fon gout pour
les Lettres, & le Parti qu'il fe forma
contre le Gouvernement pendant la mi-
norité de Louis XIV. mourut à Chan-
tilli en 1686.

65- -Mr. Colbert, WMinifre, mort en
1683, agé de 64 ans.

66. Nom que les Grecs & les Latins
donnoient anciennement à la ville de
Paris.

L'Académie Françoife y fut fondée en
z635; l'Académie des Infcriptions & Bel-
les-Lettres, en 166.3; & l'Académie des
Sciences en 1666.
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Chez Louis, nn Sophocle 1r , un nouvel Amphion 8,

Udrivat d'Eurypide 69 , un autre Anacréon 7o

Stpaffent-n talens l'Antiquité profàne:
Démonhéne"1 renait, Efope 7 , Ariflophane 7s,

Vitruve 74, Praxittle,, un Zeuxis 76, des Saphos 77,

De ce regne éclatant confacrent les Héros.

Tu crains, Colomb, pourfuit fon immortelle Amante,
Que tant d'hommes fameux que la nature enfante,
N'épuifent fes tréfors:non, les âges fuivans
Ne font pas moins féconds en Guerriers, en Savans.
Un Céfar 781aux'Bourbons affujettit l'Efpagne:
Le fang mâle d'Autriche éteint en Allemagne,
D'une autre Zénobie 79 anime la valeur.
Un Monarque 80, orgueilleux d'en être le Vainqueur,
Ramenant dans le Nord les beaux Arts qu'il encenfe,
De Lycurge 8I & de Mars réunit la fcience.

67. Pierre Corneille , dit le Grand, éu. Jean de-laFontaine, Mort en 695
mort en 164, gé de 78 ans. gé de 74ans.

68. Jean-Baptifte Lully, mort en 1687, 7 Jean-Baptie Pocquelin de Moli.
âgé de 54 ans. re, mort en 1673, agé de 53 ans.

69. Jean Racine,, mort en 1699, âgé
de 59 ans. 74. Charles Perraut , mort en rMo,

agé de 76 ans.
7o. Guillaume Amfrie, Abbé de Chau-

lieu , mort en i7so, âgé de 84 ans. 75. Francois Girardon, né à Troyes
en Champage , mort en 1715, âgé de

71. Jacques-Benigne BdcTuet, Evéque 88 ans. La Fontaine' dit dans les vers à
de Meaux, mort en 1704, âgé de 76 ans. Mr. Simon de Troye':

P'otre Pbidias t? le mien,
Et celui de toute la Terre,

Girardon notre ami, lbonneur du nom Troyen, &e.

76. Charles le Brun, mort en î69o, .e fa Maifon, époufe du Duc de Lor.
igé de a ans. raine, élu Empereur en 1745.

77. Madame Deshouliéres, morte en 8o. Frédéric-Guillaume, Roi de Prof-
1694, âgée de 6o ans: Madame Dacier, fe, aujourd'hui regnant, a fondé à Ber.
morte en 17w, âgée de 69 ans. lin une Académie. Les Loix qu'il a fait

rédiger fous le nom de Code Frédéric,
78. Céfar, Duc de Vendôme, né en & fon exercice militaire, ont été adop-

1654 ,mort en Efpagne en 1710. tés par une partie des Potentats de Eur-

79. Marie-Théréfe drAutriche, fille de rope.
Charles VL Empereur,3 feule héritiére Bi. Légiflateur de Lacédémone.
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Dans l'Empire des Lys invincible aux combats,
On trouve une Uranie 32,m'un Euclyde 83, un Atlas *.
Des Savans fous Louis, de fon Ayeul émule,
Bravent dans leurs travaux plus de dangers qu'Hercule,
De l'Ourfe à lPEquateur mefurent l'Univers,
Et du Globe applati péfent l'Onde & les Airs.
Tandis que leurs calculs enfantent ces merveilles,
Que de fils d'Apollon enchantent mes oreilles!
Quoi! Lucien 8s, Pindare 81, Efehyle 87, Phydias ',I
Renaiffent fur la Seine: & vainqueur aux combats
Le Titus des Bourbons rend la paix 89 aux deux Mondes;
Mais bientôt fes Voifins le bravent fur les ondes.
S'il retient fon courroux, dès qu'il veut fe venger,
Un peuple de Héros 9° affronte le danger;

8. Madame la Marquife du Chate-let, qui a trop tôt fini fa carrière, morte
en Lorraine en 1749.

83. Un Euclyde ici eft mis pour plu-
fleurs. Mrs. Nicole , de Mairan , de
Montigny ,wFontaine , Clairaut & Da-
lembert fe difputent l'honneur d'éclai-
rer notre Siécle. Le dernier s'eft encore
rendu immortel dans un autre genre par
fa Préface de l'Encyclopédie, ouvrage
d'une vafle entreprife, dans lequel Mrs.
Diderot, de Jaucourt , Duclos, Mar-
montel, Watelet, &c. donnent à Penvi
des preuves de la fagacité de leur génie
& de l'étendue de leurs connoiffances.

84 Mrs. Cafini, le Monnier, le Ca-
mus, &c. font à jufle titre nos Atlas.

Pour déterminer la figure du Globe
terreffre, Louis XV. a envoyé, en 1735,
au Nord Mrs. Clairaut, le Monnier,
& Maupertuis; & fous PEquateur, Mrs.
de laCondamine, Godin , & Bouguer.
Le -réfultat de leurs opérations refpec-
tives a été que le Globe de la Terre eft
applati vers les Pôles , & foulevé vers
l'Equateur.

Ces travaux immenfes éternifent les
noms de ces favans Géométres. Voyez
les utiles & intéreffantes rélasions qu'en
ont fait Mrs. de la Condamine & de
Maupertuis.

85. Mr. de Fontenelle, auffi admirable
par la douceur de fes mou'rs, que céli.
bre par fes Ouvrages , & qui jouit en-
core, dans fa centiéme année, de cette
raifon atraifonnée d'agrément qui Pa tou.
jours rendu cher à la fociété.

86. Jean-Baptifle Roureau, mort en
r-4i, âgé de 72 ans.

R7. Mr. de Crébillon, a&nellement vi-
vant, agé de près de 8o ans.

88. La France qui pofléde aujourd'hui
les plus habiles Sculpeurs de PEurope,
entre autres Mrs. uchardon, Pigale,
le Moine, &c. a auffi les meilleurs Pein-
tres , tels que Mrs. Vanloo., Pierre,
Boucher, &c.

89. La Paix d'Aix-la -Chapelle , en
ip4a; éternel monument de la modé-
ration de Louis XV. Ce Monarque vient
d'en donner un nouvel exemple : il n'a
reprie les armes qu'après avoir tenté
tous les moyens de mnaintenir le repos
de lEurope.

9o. On fait combien les Princes de
Wirtemberg, de Beauveau, le Duc de
Fronfac , Nrs. de Maillebois , de La.
nion, du Menil, de Monti, d'Egemont,
de Briqueville, de Roquepine, de Cha-
briant , &c. fe font difingués dans la
prie de Minorque.
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Richelieu les conduit; Louis a la vi&oire.
Ce Prince, dont les Fils perpétûront la gloire,
Leur prodigue les dons de Minerve & de Mars.
Dans Paris, qui de Rome a le luxe & les arts,
L'Anatomie 91 excelle; à l'oil de la Phyfique,
La Matière découvre une force élearique p2

Des Arts un Archiméde 93 explique les refforts,
Un nouveau Prométhée 94organife les corps.
Oui; le gout, la valeur, les talens, l'opulence
Promettent à jamais d'éternifer la France....
Mais de tant de progrès, vains aux yeux des Elus,
Ceffons de parcourir les fuccès fuperflus.
Déja l'Aube du jour perce ta grotte fombre ,
Il ne t'eft 1us permis d'y contempler mon ombre.
Si tes foins curieux ne font pas fatisfaits,
En peu de mots, Colomb, apprens-moi tes fouhaits:
Je fens qu'à t'es regards je deviens invifible.

Zama, dit le Génois, à mes maui fois fenfible:
La vie ici, fans toi, m'eft un poids odieux:
Dis-moi donc fi bientôt je dois te fuivre aux Cieux,
Si la Mort.... -A ces mots qu'interrompt fon Amante,
Non, dit-elle, le fort trompe encor ton attente:
L'Ebre jaloux des bords où brille ton berceau,
De tes ans glorieux deviendra le tombeau 9s:
Penfe à fervir le Dieu qui loin de toi m'appelle.
Comme un fonge à l'inffant difparoit l'Immortelle.

91. Perfonne n'a porté plus loin Part 9n. Mr. de Buffon, connu dans toute
de la Chirurgie que Mrs. Morand , Pi- lEurope par fon nouveau fy{tênme du
brac , Petit, Faget, la Martiniére , le Monde, fon Hiftoire naturelle, & Pin-
cat, &c. vention d'un 1\Iiroir ardent, qui prouve

la poffibilité de-eelui d'Archiméde.
92. Découverte de notre flécle, fur la. 94. Mr. de Vaucanfon , célébre par

quelle Mrs. Dalibar, de- Laure, & Nol- fon Flutteur automate, & par fes grands
let, font tous les jours de favantes re- talens ur les Méchaniques.
cherches. On fait à quel point de per- 95. C ophe Colombrt à Valla.
fe&ion Mr. l'Abbé Nollet a porté la pré. dolid en 1506, a été inh dans l'E.
ciWon des Expériences Phyques. glife des Charcruss de Séville.
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L'Amiral ébloui, l'effroi peint fur le front,

Tel qu'un homme épuifé par un travail profond,
A peine à recueillir fon ame endere errante.
De l'Ombre qui le fuit le fouvenir l'enchante:
Inflruit de l'avenir, s'il en craint les hazards,
L'e1fpoir d'en triompher fixe feul fes regards.

Fin du neuviime Cbant.
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ARGUMENT
DU DIXIÈME CHANT.

Arfcona retommence la guerre. Combat fingulier de
Macatex &de Marcoufy terrafé par ce Géant. Colomb fait
brler les.morts, & éléve un tombeau à fon ami. Eruption
des Volcans. Frayeur des Sauvages. Ils confultent les Ma-
giciens. Serrano, déguifé , apprend le projet des Indiens.
Ifca tente de furprendre les Cafillans pendant la nuit. Au
point du jour la Cacique paroit dans- la plaine. Déroute de
[on armée. Colomb refufe un combat ingulier qu'elle lui
propofe. Va/cona lui tire une féche qu'il pare. Les Caflil-
lans pourfidvent lAmazone. Ses Amans la défendent &
r'animent fan Armée. Les Efpagnolsla détruifent. Macatex
eß7 vaincu par le Génois; le refle, épouvanté par une Eclypfe
qu'ilprédit, lui rend les. armes. Mort de la Reine. Colomb
rend graces à Dieu defa vitoire. Les Démons, adords dans
l'Inde,fe replongent dans les Enfers.
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DIXIÈME CHJNT
E Génois, qui long-tems dansl'ombre &1loin des armes,

Des difcours de Zama fe rappella les charmes,
Apprend que les vaincus, raffemblés fur les Monts ,
Y forment contre lui de nouveaux Bataillons;
Mais ce Héros, qu'un Dieu couvroit de fon lEgide,
Aux coups de la Fortune offre un front intrépide:
Malgré les Pins en feu qu'on jette fur fon Camp,
Par fes foins le Bonique 1 éteint l'embrafement.
Ce fleuve, rempli d'or, teint du fang des Batailles,
Abreuvant nos Guerriers, leur fervoit de murailles.
Tout-à-coup, dans la nuit, un peuple de Céans
Lance en l'air des Rochers fur les Européans.
Nos Troupes, qu'à la fuite excitent ce ravage,
De cent traits enflammés affronterent l'orage:
L'efpoir de la vengeance en vain prefle leurs p-as,
Le Camp des Ennemis ef- vuide de Soldats.
Cachés dans les Rochers, la fronde eft leur défenfe.
Macatex, qui ne peut y montrer fa vaillance,
Agité, bouillonant, tel qu'un Tigre jaloux,
Par d'affreux hurlemens exhale fon-coUrroux.
Il s'arme, prend fa courfe; &, pouffé par la Haine,
Aufli prompt que les Vents, defcend 'feul dans la Plaine.
Il parut envoyé du Camp de Vafcona.
On refpe&oit fes jours, quand fa voix, qui tonna,
Par ces mots infultans répandit l'épôuvanté. .
Venez, Nains orgueilleux qu'un vil métal enchante:
Qui de vous, fans fecond, ofe éprouver mof bras?
Les timides Oifeaux s'attroupent aux combats;

x. Fleuve, voyez la RemaTque 9 du feptiéme Chant.
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Mais l'Aigle courageux vole feul au carnage.
Quel effroi dans vos Camps vous tient en efelavage ?
Je n'oppofe à vos coups que Ina valeur fans art;
L'armure qui vous ceint vous couvre d'un rampart;
La foudre eft en vos mains: quelle efl donc votre crainte?
Par fa rage, à ces mots, fi fa voix eft éteinte,
Son regard étincelle, & fon front incarnat
Du Pourpre qui le peint furpafle encor l'éclat.
Le Chef des Caftillans, laffé de tant d'audace,
Sans égard pour fon rang, court braver la menace:
A fa droite, Cortèz, Amboire, Arcy, Dias,
S'arment d'un fer vengeur, & retiennent fes paç.
MarcoufTy les dévance, il veut que la Vidoire,
Dans ce fameux combat éternife fa gloire:
Aux champs de Mars, dit-il, tu fais noble Génois,
Que la valeur Françoife eft féconde en exploits.
Les miens te font connus, je t'ai prouvé mon zéle;
As-tu dans ton armée un ami plus fidéle'?
S'il faut périr pour toi, qui peut donc en ces lieux
Difputer à mon bras un prix fi glorieux?
Il ravit à l'inftant un droit qu'on lui contefte:
C'eft un autre David, plein d'une ardeur célefte,
D'un nouveau Goliath il affronte les coups.
Infenfé, lui dit-il, qu'efpére ton courroux?
Comptes-tu fur ta force? Un Dieu que j'ai pour guide
Peut d'un mot difperfer ton Armée intrépide:
De ta témérité viens recevoir le prix.
il dit; le fier Géant l'écoute avec mépris:
De l'orgueil, répond-t'il, étouffons le murmure,
Et par d'illuftres-faits étonnons la Nature.
Il avance, à ces mots; la maffe de fon corps
Ralentit fa vitefre; &, malgré fes efforts,
L'agile Neuftrien a fur lui l'avantage.
Tout ce que peut l'ardeur, la force & le courage
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Entre ces deux Rivaux s'éprouve en un inifant
Acharnés au combat, par un fuccès flottant,
L'un paroit la tempête, & l'autre le tonnerre.
De fon fang le barbarie alloit rougir la terre,
Quand- de l'Europém il rompt le bouclier:
Marcouffy défarmé brave en vain ce Guerrier:
Tel qu'un roc fond. ,fudain fur le champ qu'il menace,
Le Géant tombe joint au Héros qu'il terraffle.
Brave François, la Parque abrège ainfi tes jours:
On pourfuit ton vainqueur; &, dans mille détours,
Il échappe aux Soldats qu'à fa fuite il entraine.
Les Caciques, contr'eux, ranimés pf tg Haine,
D'Achille & de Turnus furpaffent les exploits.
Tandis que Macatex, en fuyant dans les bois,
Egare fur fes pas la jeuneffe du Tage,
Aux cendres d'un ami l'Amiral rend hommage;
De fes regrets ainfi gémiffent les écos.

Intrépide François, hélas! quand mes fanglots
Te demandent en vain à la Parque ennemie,
Tu defcens chez les morts pour me fauver la vie !
Tu fis plus; ta fageffe & tes confeils guerriers
Empêcherent l'Amour de flétrir mes Lauriers.
Au milieu du danger, qui toujours nous menace,
Quel appui déformais foutiendra mon audace?
Quel bras de mes fuccès partagera le prix?
Ton cercueil, fous ce Roc qui répond à mes cris,
Rendra ce Champ célébre, & ta Gloire immortelle;
Mais qui me tiendra lieu d'un ami fi fidéle?
Je perds l'unique bien cher à l'humanité.

Par ce difcours touchant Marcouffy regretté,
Des honneurs du tombeau reçoit l'éclat funèbre:
Des fléches qu'on lança contre les fils de l'Ebre,
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Ils dreflènt à leurs morts un bucher glorieux.
Quel prodige! la flamme à peine brille aux yeux,
Qu'un orage de fang éteint ces funérailles;
La Terre exhale aux Cieux le feu de fes entrailles.
Cent bombes tonnent moins qu'un feul de des Volcans:
Tout tremble, & les rochers s'écroulent dans les champs.
L'Efpagnol étonné frémit; mais le Sauvage
Dans ces torrens de feu voit un fatal préfage.
Quoi! les Morts irrités, s'écrioient les Vieillards,
Du gouffre de la Terre ouvrent-ils les ramparts?
Des Speatres tranfparens au fein des airs s'étendent!
Dans l'horreur que par-tout ces défaftres répandent,
Chacun court à l'Oracle, & croit, plus que jamais,
Les Européans nés du Démon des Forfaits.
Dans leurs vaillantes mains le fer à qui tout cède,
Leurs coups de feu, dont l'Inde ignoroit le reméde,
Coniernoient l'habitant de ces brûlans Climats:
Vainement Vafcona le rappelle aux'combats.
Il demande la paix; & la Reine en furie
Des plus favans Devins confulte la Magie.
Par leur bouche l'Enfer lui répond en ces mots:

Princeffe, dès long-tems nos myftiques travaux
A l'art des Etrangers oppofent des preftiges;
Leurs armes, il eft vrai, furpaffent nos prodiges.
Enfin nos Pronoftics & la voix des Deftins
Dévoilent à nos yeux le fort de ces Humains.
I!s font nés du Soleil; ce Dieu, pour les défendre,
De nos Volcans éteints a rallumé la cendre;
Mais ces enfans du Ciel, cruels, ambitieux, •

Dégradent par leurs mours le fang de leurs Ayeux.
Je fais que le Jour feul ranime leur effence;
Leur feu célefte meurt quand la Nuit prend naifance.
Sur la Terre abattus, fans force & fans pouvoir,
Ils reffemblent aux fleurs qui fe fanent le foir,

ê -~
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Et qu'au frais du matin l'Aurore voit renaître.
Bravons ces demi-Dieux;le jour va difparoître:
Le Démon des Combats nous en promet le prix.

A l'inftant, tout le Peuple applaudit à grands cris.
Surpris & convaincus du favoir des Oracles,
Les fuyards raffurés méprifent nos miracles.
Ifca, qui les conduit, choifit d'obfcurs fentiers,
Et croit, dans le fommeil, furprendre nos Guerriers.

Pour rompretles complots de l'Efprit de Menfonge,
Serrano s'éveitLit, averti par un Songe.
Armé conme un Sauvage, il parcourt les forets,
Se môle auix --rinnemis, s'inftruit de leurs projets;
Auffi vite qu'un trait les rapporte aux Ibéres.
Chacun le glaive en main attend les Infulaires,
Et reconnoit qu'un Dieu favorifoit l'Argo,
Quand dans un port de l'Inde il trouva Serrano.
Pour feconder du Sort la fage prévoyance,
Le Héros dans la nuit met fa troupe en défenfe.

Dès que le Crépucule eût obfcurci les champs,
Ifca par cent détours joint les Européans,
Les attaque, & déja fur la foi des oracles
Penfe avec fes Guerriers les vaincre fans obftacles.
Dieux! quelle eft fa furprife! il trouve leurs ramparts
Hérifés de moufquets, de piques & de dards.
Son efpoir l'aveugloit, fa crainte eft fans mefure:
Trop tard de fes Devins il connoit l'impofture
Son orgueil abufé fe transforme en furfeur;
Il cherche le trépas; le donne, & fa valeur
A Serrano vaincu fait mordre la pouffiére:
Pour punir Canarie d'avoir fervi l'ibére,
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Cruel Azor, tes coups terminerent fon fort.

,Naba, qui, dans les fers combat encor la mort,
Arrachant de fon fein le trait qui le déchire,
En fi•appe fon vainqueur, & fans gémir expire.
j---x, au défefpoir,d'être pris par Morgant,

. errafle, l'immole, & fe perce le flanc:
Toux deux tombent aux pieds de leur troupe éperdue,
Sans les foins du Génois, l'Inde encore inconnue
Cacheroit tant d'exploits aux Filles d'Apollon.
Pour les joindre à ta gloire, intrépide Colomb ,
Quand je fuis aux combats tes fuccès, tes défafires,
Ton ame, qui, fans doute, habite au fein des Affres,
Voit mon vol qui s'égare. Ah ! pour prix de mes Vers,
Tire-moi du Dédale, où fans toi je me perds.
Dis-moi comment Ifca trompé dans fon attente,
Succomba dans la nuit fous ta main triomphante.
Tel que dans la tempête un Pilote incertain
Abandonne fa flotte à fon fatal deftin,
Il livre fa cohorte au bras qui la foudroie.
Des Dogues d'Albion elle devient la proie:
Le plus audacieux, l'affreux Bérézillo
Obtint par fa valeur les honneurs d'un tombeau:
Son nom effraie encor ce nouvel hémifphére.
Malgré tant de fuccès, Dieu vengeur de l'Ibére,
Toi feul peux réfifter aux Guerriers, qui des monts
Viennent comme un torrent forcer nos bataillons.
La Reine eft à leur tête, & paroit à la vue
Un are dont l'éclat perce foudain la nue;

,. rérézillo , Chien fameux dans les
Combats , eut la paie d'Arbaletrier
tant qu'il vêcut, fut la terreur des en-
nemis , & finit glorieufenient fa car-
riére. Les Caraibes ayant fait une ir-
ruption dans P'Ifle, les Caffillans & leur
Dogue en détruifirent un grand nom-
bre ; le reRle fut obligé de fe rembar-

quer. Ce brave Chien les pourfuivit
à la nage ; mais s'étant approché trop
près d'un Canot , il fut tue d'un coup
de fléche. Sa mémoire s'ea long-tems
confervée dans les Indes, ou les Efpa.
gnols lui éleverent un tombeau. Cbarle.
voixe page 28X.
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Dans les vallons obfcurs, où Mars conduit fes pas,
A fes ordres la terre enfante des Soldats.
Là, fous les Rochers creux qui du camp font l'enceinte,
Les cris des Indiens, leur front faifi de crainte,
Le bruit de la trompette, une grêle de dards,
La poufliére,le fer, le tonnerre de Mars,
Tout redoubloit l'horreur de cet inflant funefte,
Quand l'Eternel, affis fur la voûte célefe ,
Balance les Defnins, & voit que des Enfers
Ses Guerriers triomphans vont refTerrer les fers.
A fa voix, les faux Dieux dont l'Inde craint la foudre,
S'abiment dans le Styx, leur Temple tombe en poudre:
Le Ciel, qui s'éclaircit' au gré des Caaillans,
Pour eux de fon flambeau rend les feux plus brillans:
Contre leurs ennemis l'Aquilon fe déchaine,
Vers leurs regardsý troublés fait voltiger l'arene,
Brife leur haut panache, & repouffant leurs dards,
Des poifons qu'ils lançoient inonde leurs ramparts.
Cet orage finiftre, & l'oracle du Mage,
Qui les livra la nuit aux 'horreurs du carnage,
Des plus audacieux font chanceler les pas.
La Superftition glace tous les Soldats;
Les Arcs reftent oifiFs, la fuite fuit la crainte.
Vafcona foutient feule une ardeur prefqu'éteinte,
Vole de rang en rang, & n'eft plus en ce jour
Une Amazone ardente à venger fon amour ;
C'eft Bellone altérée, &, de fang, & de crime:
La rougeur de fon teint peint le feu qui l'anime;
Elle éblouit les yeux, & prononce ces mots.

Quoi! cette fle jadis fi féconde en Héros,
N'a donc plus que mon bras pour foutenir fa gloire?
Je faurai d'un feul coup décider la viaoire.

2
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Tandis que fes accens retentiflènt dans l'air,

Elle vole au Génois plus prompte qu'un éclair:
Charmés de fes appas, les deux camps en filence
Ont l'oreille attentive aux cris de fa vengeance.
Téméraire Etranger, qui braves mon courroux,
Toi teul, dit Vafeona, dois éprouver mes coupst
Si le fort de laguerre eft fujet au caprice,
Ma valeur fut, toujours me le rendre propice:
Pour mieux punir mon cœur d'avoir brûlé pour toi,
Ma main'doit t'immoler; l'honneur m'en fait-la loi:
Par mes exploits vainqueurs que ta gloire flétrie
Couronne mon triomphe, & venge ma Patrie.

Colomb, que tant d'audace, & furprend, & confond,
Court aux pieds de la Reine; & défarmant fon front:
O vous! s'écria-t'il, qui de nos Héroïnes
Surpaffez la valeur & les beautés divines,
Tout fléchit fous vos coups, tout:chérit vos regards;
Mais lorfque votre ardeur brave trop les hazards,
Je dois veiller pour vous, & sûr de la vi&oire,
Eviter un combat qui terniroit ma gloire.
Ah! plutôt que la Paix termine nos débats!
Songez que la Fortune ôte & rend les Etats.
L'Etre qui la régit, nous couvre de fon ombre;
Que peuvent contre nous,& la force, & le nombre ?
Vous le voyez, tout fuit: & pour mieux vous prouver
Que j'ai pour moi le Ciel que vous ofez braver,
Avant l'heure où le Jour pafle d'un Monde à l'autre,
Le Soleil votre Dieu, qu'éclypfera 3 le nôtre,

3. Colomb , inftruit qu'il dbvoit arri- ce, leur dit-il; vous verrez le Soleilver une Eclvpfe , afembla les Caci- rougir, s'obfcurcir &. vous refufer faques , & leur annonca que bientôt fes lum'lére ; ce ne fera que le prélude deennemis feroient un exemple terrible vos malheurs. L'accomplifrement de fade la vengeance du Dieu desEfpagnols. prédi&ion le fit pafrer pour un Dieu.Pour preuve de ce que je vous annon- Cbarlv. page 25z.
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N'aura plus de flambeau pour éclairer vos coups.
Du fort qui vous pourfuit évitez le courroux:
Prenez foin de vos jours: qu'un vainqueur, grande Reine,
Des nouds de la Concorde enchaine ici la Haine.

Il dit: le cours des Cieux prédit par fon favoir,
Devoit de l'Héroïne intimider l'efpoir:
Non, loin que Vafcona tremble au bord de l'abime,
Son aveugle fureur à fe perdre l'anime.

Crois-tu m'épouvanter par tes oracles vains?
Songe, dit-elle, iugrat, à finir tes~deftins.
Au même inftant fon arc feconde fon attente,
Le trait part; mais l'Amour rend fa main chancellante:
Colomb, ton bouclier en reçut les poifons.
Alors, en vain ton bras retient tes bataillons.
Ils pourfuivent la Reine; elle échappe à l'orage:
Son péril éclatant rend aux fiens le courage;
Et fes Amans fougueux, armés pour la venger,
Replongent leurs Soldats dans l'oubli du danger.
Zanex, tel qu'Adonis, & plus bouillant qu'Alcide,
Fond fur les Cafûillans comme un Aigle rapide:
On l'entoure, il combat, & brave en vain le fort;
Dans fon fein, jeune Arcy, ton fer porte la mort,
Son fang coule, & fa voix ainfi fe fait entendre:

Anabo, que tes pleurs n'arrofent point ma cendre.
Du moins, au champ des Morts, cher Auteur de mes jours,
Je ne reverrai plus ce peuple de vautours.
Pour yrix de nos bienfaits, ils nous livrent la guerre;
Quel droit ont ces ingrats de ravager la Terre?
S'ils fervoient un Dieu jufne, il auroit aux combats
Couronné tes vertus, puni leurs attentats.
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Je neurs pour te défendre, & fauver ma Patrid.
Mon fort chez les Héros me rend digne d'envie; So
Tant d'Efpagnols vaincus, dont j'ai dompté l'orgueil, Or
Du plus brillant trophée honorent mon cercueil. L
Guerriers, qui m'écoutez, achevez ma vitoire, Lt
Vengez nos dieux, la Reine, & confacrez ma gloire.T
Il expire à ces mots. Quel eft donc ton pouvoir? L
O deftin! s'écrioit fon pere au défefpoir; L
Quand d'un tronc defféché tu conferves l'ombrage,Ç
Quoi! d'un arbre fécond tu prives ce rivage?
Avant de moiffonner mes rejettons naiffans,
Que n'as-tu par tes coups terminé mes vieux ans?
D'un trait dont il s'immole il abrége fa plainte,
Ssr fon fils ce vieillard fixe fa vue éteinte,
Il meurt, leur fang fe mele au delà du trépas.

A cet affreux récit, un de leurs vieux Soldats,
Tel qu'un chêne élevé qui porte au loin fon ombre,
Conduit au champ de Mars fes defcendans fans nombre.
Mes enfans , leur dit-il, loin de craindre pour moi,
Abandonnez mes jours, & vengez votre Roi.
Qui peut mieux me payer de vous -avoir fait naître?
Anabo dans la Guerre apprit à me connoître,
J'y conduifis fes pas, & pour prix de mes foins,
Il me combla d'honneurs, il prévint mes befoins.
Si ma vigueur encor fecondoit mon courage,
Que d'ennemis détruits affouviroient ma rage!
En de plus jeunes mains je remets mon carquois:
Ma force & mon ardeur n'ont pu, par mille exploits,
Dompter ýe cent byvers l'épuifement funefte:
Recevez-ries confeils, le feul bien qui me refte.

Soudain fes trois cens fils, comme un efflain d'Aiglons,
S'animent au carnage, & de nos bataillons
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Affrontent fans terreur le fer & le tonnerre:
Sous leurs efforts Vafquez alloit mordreja terre;
On vote à fon fecours : fuivi des fiens, Dias
L'arrache aux ennemis, & les livre au trépas';
Le rampart qui le couvre eft l'effroi qu'il infpire.
La race du vieillard dans le combat expire:
Le pere au défefpoir tombe mort de douleur.
Le peuple Cannibale en devient le vengeur:
Quel fut ici le fort d'un Héros d'Ibérie!
Les femmes fur Dias déchainant leur furie,
De leurs ongles aigus lui déchirent le fein.
Si chez les Grecs Penthée eut un pareil deflin,
Ce nouvel Univers eut auffi fes Bacchantes.
J'y contemple à regret tant de feénes fanglantes.
La Difcorde y triomphe, & fous nos étendards
Les horreurs qu'elle infpire enchantent fes regards.
Si fon bras nous foumet la gauche de l'Armée,
La Vengeance à la droite à nous perdre animée,
Du Géant Macatex enflammoit les Soldats:
On croit voir Briarée armé de mille bras.
Cet Amant, qu'au carnage excite la Guerriére,
Brave les Dieux, l'Enfer, & la Foudre, & l'Ibére.
Colomb eft le feul Chef qu'il appelle à grands -cris,
Le refte des Guerriers excite fes mépris:
Ainfi, lorfqu'un Chaffeur d'un Lion fuit la trace,
Des Tigres & des Ours il dédaigne l'audace.
Mais dès qu'à ce Titan fe montre le Génois,
Ses Armes, fon Courfier, l'éclat de fes exploits,
Frappent d'étonnement le Barbare intrépide:
Tel qu'eft un voyageur fur un panchant rapide,
Il balance, s'arrête, & péfant fes efforts,
Voit ti du précipice il peut franchir les bords.
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Du Héros qu'il redoute il brave la vaillance.

Apprens, s'écrioit-il, Guerrier plein d'arrogance,
Que de tes feux tonnans je méprife les coups.
Mon bras des Deftins même affronte le courroux;
Ils outragent l'objet qui m'attache à la vie;
Mourir pour le défendre eft ma plus chere envie:
Mais, avant que j'expire, il faut que ton trépas
Venge ici les Aurels, la Reine & nos climats.
A ces mots, dans les airs fa flèche envenimée
Alloit porter la mort au Chef de notre Armée:
Ah! contre un ennemi que garde un Dieu vainqueur,
Que peuvent des Humains la force & la valeur:
Colomb, en butte aux traits que lance le Sauvage,
Les pare, & fous fon cafque en affronte l'orage:
Il mefure de l'œil l'Athléte qu'il· attend;
Et quand de l'attaquer fon bras trouve linftant,
Dans le fein du Barbare il plonge fon épée:
Le Géant, dans fou fang dont la terre efA trempée,
Tombe; & fes cris affreux épouvantent les airs.
Achéve, difoit-il, ferpent vomi des mers,
Vautour toujours avide, & d'or, & de carnage;
lEn hâtant mon trépas, tu ferviras ma rage.
Il implore la Parque, elle arrive à pas lents,
La force du vaincu prolonge feg. tourmens:
lEn blafphémant les Dieux enfin ce monftre expire.

A peine des Enfers il abordoit l'Empire,
Qu'à midi le Soleil, par Diane voilé,
Abandonne ,à la nuit l'Indien défolé.
Par ton favoir, Colomb, cette Eclypfe prédite
Aure les projets que ta valeur médite:
L'ennemi conflerné redoute ton courroux,
Tout fuit comme un éclair, ou tombe à tes genoux.

I*I
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Dans mille feux lancés par les foudres du Tage,
Un trait, dont nul Guerrier n'honora fon courage,3
Soit qu'il vînt des Enfers, ou du féjour divin,
De la fière Amazone ofa percer le fein.
Par un dernier effort fa main l'arrache encore;
Mais un venin mortel dans fes flancs la dévore,
Son arc tombe à fes pieds, fon regard prefque éteint
Voit fe changer en lys l'incarnat de fon teint:
Par fes derniers foupirs pleins d'amour & de rage,
Elle invite le Ciel à venger fon outrage;
Et dans l'Ifle, où fon brashchaina tant de Rois,
Ses peuples fubjugués réfpeéent le Génois.
De lauriers immortels la Gloiredle couronne:
La Vi&oite, en brifant le glaiv'de Bellone,
Voit la Haine épuifée éteindre fes flambeaux;
Les mânes des vaincus demandent des tombeaux:
Ce champ, dont leurs Ayeux admiroient la verdure,
Rougi des flots de fang fait frémir la Nature:
La Mort égalé ici les Chefs & les Soldats.
O Sort! ainfi des Rois tu détruis les Etats!
Tu mis Carthage en poudre, Argos, Rome'& Palmire:
Là, le Luxe -ux vainqueurs offroit un riche empire;
Mais dans l'Ifle que Mars foumet aux Caftillans,
Loin que l'éclat du Trône & le fafte des Grands
Excitent nos Guerriers à preffer le carnage,
Le fein nud -des vaincus , les morts fans héritage,
Du Soldat effréné trompent l'avide efppir.

Colomb, dont la fageffe égale le pouvoir,
Humble dans fon triomphe, & fur de fa éonquete,
Au Souverain des Cieux en confacre la Fête.
Regner n'eft point le prix qu'il cherchoit aux combats,
Il fait plus; à l'Europe il donne des Etats:
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Par lui les Dieux de l'Inde, ennemis de l'ibére,
Virent tomber leur Temple en ce riche hémifphére:
Mais un Démon,.vengeur de l'Inde & des Enfers,
De tréfors & de maux remplit notre Univers.
Grand Dieu! fais que ta Loi, portée au nouveau Monde,
En moifflons de vertus y foit aufi féconde.

F I N.
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Zui a fait les Gravures qui terminent les Chaîts
de ce Pome.

O Toi! qui, par un don divin,
Reçus les Graces cn partage,
Mufe, dont le favant Burin,.
Des Amours peint ici l'image,
Quoi!l'Amitié conduit ta main,
Tes Talens ornent mon Ouvrage -

QuIe n'a-t'il ton heuréux.Deflin!
De plaire il auroit l'avantage.
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J,'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier un Ma.
nufcrir qui a pour Titre: La Colomkigde, ou la Foi por,.

tée au Nouveau Monde. Je n'y a rièn trouvé qui pui0e
empêcher de donner au Public Un -Ouvrage que la réputa-
tion de- l'Auteur doit faire défirer. A Paris, ce 16 Juil.
let 1756.C
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Le Privilégefe trouve aux Oeuvres de Madame DuBoCCAGE.
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